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LA Bl'CCOMANCIE 



PREFACE® 


Je suis novateur, car j’enseigne une science nou- 
veile; je vais conduire mes lecteurs dans un filon non 
encore explore de cette mine fticonde qni s’appelle la 
physiognomonie. G’est un edifice complet que je vais 
construire avec les riches materiaux inapercus par mes 
devanciers. 

Ce litre de novateur, que j’ambitionne parce que je 
je crois Tavoir inerite, doit necessairement me mettre 
en suspicion aupres du plus grand nombre de mes 



lecteurs; n£anmoins je n’iiniterai pas certains auteurs 
qui s’agenouillent dans une preface, comme dit un 
poete francais, et demandent, pour ainsi dire, pardon 
au public d’avoir tent£ d’utiles et importantes inno¬ 
vations. 

Non: j’assmne resolument toute la responsabilitS de 
mon oeuvre, et, si certains homines qui doutent tou- 
jours ou du moms affectent de douter de ce qu’ils n’ont 
pas invent^ eux-memes , si certains homines , dis-je, 
condamnent mon livre avant de Pavoir lu , je m’en 
consolerai; de pareils juges sont indignes de connattre 
la verity. 

Mais aux personnes qui croient aux progrfes de Pes- 
prit humain et de la science, qui ne repoussent aucune 
doctrine avant de Pavoir sagement appreci£e , je 
dois quelques apercus preliminaires, afin de les pr£- 
munir centre les impressions defavorables d’un anta- 
gonisme prem£dit6. 

Je suis buccomancien , en d’autres termes, j’ai cher- 
che a decouvrir, dans la conformation de la bouche 
humaine , des dents , de leur 4tat de conservation ou 
de deterioration , des indices du caractere , des pas¬ 
sions , des gouts, des inclinations de chaque individu. 

D£s ma premiere jeunesse , la bouche fut pour moi 
un objet constant d’etudes quotidiennes, individuelles 
et generates. Que de secrets m’a souvent reviles un 
doux sourire ! Que de mystferes j’ai decouvert dans 
une contraction labiale! 
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Un monde nouveau s’ouvrait ainsi graduellement 
devant moi : chaque jour amenait sa decouverte ; 
chaque individu que je voyais pour la premiere fois 
devenait pour moi uu sujet d’etude. Combien de fois, 
dans le sourire meiancolique d’une jeune fille , ai-je 
entrevu les tendres sentiments qui agitaient son coeur, 
tandis que les tevres minces et pincees, les dents aigues 
de sa voisine me rSvelaient un fond de medisance, de 
faussete de caractere. 

En contact quotidien avec les c61ebrit6s conterapo- 
raines, j’ai pu comparer la bouche du guerrier avec 
celle de l’homme d’fitat, les dents de l’homme gen<5- 
reux avec celles de 1’avare; j’ai pu facilement etudier 
la conformation et le jeu de la bouche chez la femme 
passionnge, la coquette , la jalouse , l’inconstante , et 
les temperaments reconnus par la science medicale 
m’ont prete simultanement le concours de leur semeio- 
tique. J’ai recueilli ainsi une & une les innombrables 
observations dont se compose mon livre. 

Comme Lavater, mon devancier, j’ai fait tous mes 
efforts pour que l’intergt de mes Etudes buccognomo- 
niques aille toujours en croissant; je ne donne pour 
certaines que les indications dont je suis sur moi- 
meme : je ne presente les hypotheses que comme hy¬ 
potheses, je n’avance aucune proposition sans gtre 
persuade qu’elle pent soutenir l’examen le plus severe. 

Aussi je ne demande qu’une chose a mes lecteurs : 
qu’ils parcourent mon ouvrage sans prevention pour 
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oil contre moi, pour ou contre la buceomancie qu’ils 
ne doivent pas confondre avec le buceomancien , car 
ils pourraient attaquer mes doctrines sans que pour 
cela la buceomancie cesse d’etre une science vraie par 
elle-meme, 

De m€me que la jalousie contesta a Lavater la d£- 
couverte de son syst&me physiognomonique, de mgine 
elle pourra me contester la decouverte de la bucco- 
mancie. Je m’y attends , et corame il est prudent de 
repondre par anticipation aux arguments vrais ou faux 
de ses antagonistes, je leur dirai: 

II est hors de doute qu’avant moi, les savants qui 
ont 6crit sur la physiognomonie en general, se sont 
occupes de buceomancie , mais indirectement. Dans 
les ouvrages de Zopire et d’Aristote, il y a des pages 
entieres sur la bouche ; Zopire , apr£s avoir 6tudi6 les 
levres de Socrate, constata que ce philosophe, 1’un des 
plus sages de la Grfcce, <§tait sujet h des vices honteux. 
Aristote, dans ses lettres h Alexandre, parle aussi sou- 
vent de l’organisation buccale, qu’il compare parfois & 
la gueule de certains animaux. Montaigne et Bacon 
mentionnent aussi la bouche dans leurs essais physio- 
gnomoniques. Le Napolitain Porta, dans ses Etudes sur 
la physionomie , Lachambre, medecin de Louis XIII, 
dans son TraiU sur les passions, Pernetti , Camper, 
Winckelmann, Lebrun, le grand peintre des batailles, 
Buffon, en un mot tous les ecrivains physiognomo- 
nistes, Lavater lui-mgme, le regen^rateur, ou piutot le 



createur de la phvsiognomonie, ont iaissd de savantes 
et curieuses recherches sur la bouche. Ges illustres 
auteurs, mes devanciers, je les ai tous consultes; cha- 
cun d’eux m’a fourni son contingent d’observations, 
mais superficielles, incompletes et fautives; aussi n’en 
ai-je pas tire autant de profit qu’on pourrait le croire. 

Je n’ai mSme trouv£ chez eux, a proprement parler, 
que des indications eparses, partielles, qui rn’ont fourni 
quelques textes prdcieux, mais qui ne pouvaient @tre 
coordonnees que par un travail entierement neuf. 
Avant moi, on s’est beaucoup occupe de physiogno- 
monie , mais la buccomancie u’existait que par frag¬ 
ments : c’Stait un diament brut profondement cache 
dans les entrailles de la science. 

II y aurait un magnifique ouvrage a ficrire sur rhis- 
toire de la physiognomonie , depuis les temps les plus 
recurs jusqu’i nos jours. Quel vaste champ pour la 
physiologie transcendante ! En comparant ensemble 
les observations de Zopire et d’Aristote, on d^couvri- 
rait nScessairement leur influence sur les arts, meme 
sur les moeurs publiques de la Gr&ce. Antoine, Marc- 
Aurele, Pline-le-Jeune repandraient un jour nouveau 
sur les types romains, sur les lignes de demarcation 
des races italiques. 

Dans les temps modernes, les principaux physiogno- 
monistes nous initieraient a bien des secrets sur la 
marche progressive de la civilisation europeenne , 
jusqu’au moment ou Lavater reunit les matSriaux 
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laisses par ses devanciers, et inaugura par ses decou- 
vertes Pere nouvelle de la science phvsiognomonique. 
L’appreciation des divers systfemes serait aussi intd- 
ressante que curiense. On pourrait facilement dtablir 
le point de contact qui existe entre Lavater et Gall, 
demontrer m£me par quels soubresauts, quelles 
marches et contre - marches la physiognomonie a pu 
arriver du spiritualisme de Lavater au materialisme qui 
sert de point d’appui a la phrenologie. 

Mais un pared ouvrage embrasserait pour ainsi dire 
la nature humaine, et je me contente de l’indiquer 
aux savantes specialities qui s’occupent de physiologic 
compare. 

Ges pr61iminaires suffisent d’ailleurs pour demontrer 
que la buccomancie est une science reelle, s6rieuse, 
je dirai rneme de la plus haute importance. Mais en 
ma quality de novateur, je ne puis et ne dois me pre¬ 
senter a mes lecteurs qu’arme de pied en cap, comme 
tout homme qui marche d’un pas sftr a la conqufite d’une 
idee nouvelle. Aussi, ai-je cherche d’abord h corro- 
borer mes opinions personnelles dutdmoignage des plus 
grands auteurs anciens et modernes. Depuis Salomon 
jusqu’a Buffon et Cuvier et M. de Humboldt, j’ai tout 
etudie , tout compulse , glanant dans le champ de la 
science humaine quelques dpis pour former 1’immeose 
gerbe de la buccomancie. Presque certain de trouver 
des incrddules, je me suis arme, pour les combattre 
des textes les plus respectables , les plus authentiques 



et les plus eoncluants en faveur de la buccomancie. 
qui passe ainsi de prime abord a 1’etat de science, 
sans qu’on puisse lui contester cette qualification , a 
moins qu’on ne veuille aussi la refuser & la physique, 
a la physiognomonie. 

Cette verite une fois elablie, et Paxiome buccogno- 
monique ouverteinent pose, j’ai du r4unir des prin- 
cipes g6n6raux , analyser les principaux symptoines 
buccaux, demontrer, en un mot, que l’organisation de 
la bouche, c’est-a-dire les joues, les levres, les dents, 
les gencives, la configuration des machoires resument, 
en quelque sorte, la physionomie humaine. Cette de¬ 
monstration claire , evidente , palpable, je l’ai puisne 
dans les ouvrages des auteurs qui«ont ecrit sur la phy- 
siologie et la physiognomonie, depuis Salomon , le 
prophfcte-naturaliste, jusqu’i Buffon, Lavater et Gall. 
Tous ces grands hommes ont fait des etudes speciales 
de la physionomie humaine, c’est-i-dire de 1’exterieur, 
de la surface de l’homme en repos et en mouveraent; 
tous ont pratique la physiognomonie , c’est-a-dire la 
science, la connaissance du rapport qui lie l’exterieur 
a l’interieur, la surface visible & ce qu’elle couvre 
d’invisible. La bouche a ete pour eux tous une mine 
inepuisable d’observations principales , et je defie de 
citer le nom d’un physiognomonisle qui ne se soit pas 
occupe d’une maniere toute particuliere de 1’organisa¬ 
tion buccale. Les textes ou plutot les axiomes qui 
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se trouvent en tete da premier chapitre de mon iivre 
ne laissent aucun doute h. cet £gard. 

Aprfes avoir constat^ ^existence de la buccognomo- 
nie ou buccomancie, j’ai du en d&nontrer Futility in¬ 
contestable. Ici encore , les oracles de la physiologie 
ancienne et moderne me patent leur concours. En 
effet, Jamblique rapporte que les philosophes du por- 
tique, avant d’admettre un nouveau disciple , soumet- 
taient sa bouche & un examen approfondi; ses l&vres, 
ses dents, ses gencives, son sourire etaient pour eux 
autant de moyens diagnostiques qui tous r^velaient les 
vertus ou les vices du rScipiendaire. 

Aristote et Pausanias aflirment que plusieurs peuples, 
avant d’61ire un chef , s’assuraient s’il avail les dents 
fortes et bien rangees. Pline-le-Jeune, Ovide, Horace, 
Gatulle, Perse et Juvenal, en un mot les naturaiistes 
et les poetes, parlent h chaque instant de la beautd, 
de la r6gularit4 de la dentition de certains individus, 
et je crois etre en droit de dire que toute Fantiquitfi 
savante s’est occupge de buccomancie. Quant aux au¬ 
teurs modernes, ils ne sont pas rnoins explicites sur 
cette inatiere, et depuis que la physiognomonie a pris 
un nouveau ddveloppement par les ouvrages et les 
doctrines de Lavater et de Gall, la buccognomonie est 
passee a F6tat de fait scientifique, incontestable. 

Ge principe une fois admis , puisqu'il est evident, 
qui pourra nier I’immense utility de la buccomancie, 
c’est-a-dire de la connaissance des vertus, des vices. 



des passions de Pbomme , d’apres la conformation de 
la bouche ? Personne ne s’est avisS de contester les 
immenses avantages qu’on retire ehaque jour de la 
physiognomonie en general; or, a quelles minces pro¬ 
portions jpe se trouverait pas reduite la science physio- 
gnomonique, si elle n’avait pour aaxiliaire la diagnos- 
tique buccale ? Oui la bouche est le trone des passions ; 
sur les levres siegent Pamour , la haine , la cofore , la 
jalousie, la vengeance; le sourire se modifie a Pinfini; 
ce Protlfoe de la physionomie devient tour a tour franc, 
loyal, gen^reux, passionne , langoureux , bienveillant 
et sarcastique, sincere et ironique; prodnit soudain 
et instantane de la grande contractibilifo , surtout de 
la mobility des fovres, le sourire exprime ou dissimule 
toutes les passions du coeur , tons les sentiments de 
Paine, tous les faits de Pesprit. 

La conformation de Pouverture buccale, la grosseur 
ou Pexignxfo des levres, leur couleur plus ou moins 
prononcee, la forme et la disposition des dents, leur 
beautS , leur blancheur, leur etat de conservation ou 
de deterioration naturelle ou accidentelle, sont autant 
de signes revelateurs. 

a Tout ce que renferme Pesprit huraain , a dit un 
« celebre physiognomoniste, est placS dans la bouche 
« humaine. Dans son etat de repos , comme dans la 
« variete infinie de ses mouvements , elle conlient un 
« monde de caracteres. » 

AprSs ces etudes prSliminaires, j’ai du faire Pappli- 



cation de mon nouveau systeme buccognomonique aux 
temperaments, aux nationality, aux passions, enfin a 
quelques c616brites contemporaines. J’avais suffisam- 
ment prouvd que la buccomancie est une science aussi 
bien que la physique, la chimie, les mathem^tiques et 
la physiognomonie ; il me restait done h conduire mes 
lecteurs dans le dedale des passions humaines, des ca- 
racteres , des penchants , des vertus et des vices , des 
quality et des defauts inhdrents a chaque individu. 

Pour completer ees demonstrations buccognomo- 
niques et les rendre aussi claires que possible, j’ai ete 
force de me mettre en scene, de citer des noms a 
Pappui de mes assertions , de raconter des anecdotes 
obje joue Je principal role. Je me hate de dire a mes 
lecteurs que je n’ai eu recours a ce moyen de consta- 
tation que dans le seul but de leur prouver jusqu’ii 
{’evidence la v6rit6 du principe buccognomonique, 
qui devient des ce jour Pauxiliaire indispensable de la 
science physiognomonique. Combien de fois n’ai-je pas 
r^p^te, dans le 'cours de mes recherches et de mes 
travaux, ces belles paroles qui contiennent une appre^ 
ciation aussi complete que poetique de la bouche 
humaine! 

« Que ce membre est different de toutes les parties 
« du corps qu’on appelle membres! Impossible a d6- 
« tacher comme a fixer , il est a la fois plus simple, 
« plus compliquS que tout le reste. L’hoimne qui con- 
« naltrait, qui sentirait profonddment et infiniment 
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la dignity de ce rnembre. ne prononcerait que des 
« paroles divinesH£las! ponrquoi ne puis-je que 
« b4gayer en tremblant. quand je voudrais parler de 
« la magnificence et des merveilleuses qualites de la 
« bouche , qui est a la fois le siege principal de la 
« sagesse et de la folie , de la force et de la fai- 
« blesse, de la vertu et da vice, de la delicatesse et de 
« la rudesse de l’esprit huinain, le siege de tout amour 
« et de toute haine , de la sincerity et de la faussete, 
« de Thumilite et de l’orgueil, de la veritd et de la 
« dissimulation!... » (1) 

Cette citation , empruntfie au reg6n6rateur de la 
science physiognomonique, suffit pour dSmontrer l’im- 
portance de la buccomancie et les avantages quotidiens 
qu’on retirera de cette etude nouvelle. Quant aux 
autres objections qu’on pourra me faire , j’y rSponds 
longuement et pSreraptoiremenl dans un chapitre de 
mon livre. 

Encore quelques mots, et je termine cette preface, 
qui est un peu longue, parce que j’avais beaucoup de 
choses a dire. 

Mon livre forme deux parties bien distinctes : 1° la 
Buccognomonie , ou science du rapport des faits intd- 
rieurs rSv&es par la conformation de la bouche ; 2° la 
Buccomancie, ou connaissance du passd , du present 


(1) Lavater, Physiognomonie. 
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et de Kavenir de chaque individu , d’aprfes les signes 
ext^rieurs et r6v61ateurs de la bouche. 

Comme personne ne peut contester la buccognomo- 
nie pas plus que la pbysiognomonie, je me borne a 
donner quelques appreciations de la buccomancie. 

On tomberait dans une erreur ridicule, si on me 
prgtait 1’intention de m’eriger en prophete. II est un 
axiome Spicurien qui dit: Le passS n’est rien , le pre¬ 
sent est tout , I’avenir est un songe. Mais ce n’est 
pas ainsi que pense et procede le buccomancien. Pour 
lui, le passe laisse des signes rev&ateurs sur la bouche ; 
le present , c’est-k-dire 1’impression, la passion, le fait 
du moment, rSvelent souvent h ses yeux les pensees 
les plus secretes. Quant a I’avenir t il appartient a Dieu 
seul; cependant comme tout se lie et s’enchalne dans 
la vie de 1’homme, et que, comme dit un poele, 

« Un seal jour ne fait pas d’un mortel vertueux 

« Un perfide assassin , un lache incestueux, » 

le pass6 et le present buccognomoniques peuvent con- 
duire d’une maniere souvent certaine a la connaissance 
de t’avenir . Dans le monde moral et intellectuel comme 
dans le monde physique , il y a des pronostics depuis 
longtemps admis comme infaillibles et indubitables. 
De mgme qu’on reconnait la diagnostique medicale, 
de meme on doit reconnaitre la diagnostique bucco- 
gnomonique, e’est-a-dire la connaissance des faits inte- 
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rieurs, passes ou presents , d’apres la conformation et 
Y6tat de ^organisation dentaire, 

C’est par la diagnostiqoe buccale seule que je pre¬ 
tends indiquer des regies certaines , je dirai meme in¬ 
variables pour connaitre le passe, le present, l’avenir 
des individus soumis aux experimentations de la bucco- 
mancie. 

Le medecin qui voit sur le visage d’un malade , sur 
sa langue , ou sur toute autre partie de son corps des 
signes de mort, et qui annonce l’heure precise du 
d^ces, est-il prophete? Non; il ne fait que diagnos- 
tiquer. 

Le buccomancien , qui 3 en inspectant la bouche 
d’une personne, y trouve des traces indeiebiles d’une 
passion honteuse, y decouvre un penchant irresistible 
au crime, et qui annonce que cette personne perira 
miserablement, est-il prophete? Non. Comme le me- 
decin, il ne fait que diagnostiquer, mais ses predictions 
sont d’autant plus sftres qu’elles partent d’une etude 
approfondie de la nature humaine, qui lui sert de base 
inebranlable. 

L’etude, l’appreciation des innombrables pheno- 
menes buccaux, comme signes reveiateurs de ce qui 
se passe h 1’interieur, voila mon trepied fatidique. 
Loin de moi la fantasmagorie orientale importee par 
Gagliostro , les initiations magnetiques inventees par 
Mesmer. Arrifcre astrologie, ehiromaneie, cartomancie 
et tout le grotesque attirail de la devmation. Je puise 
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mes intuitions prophfitiquesaux sources les plus hautes, 
les plus pures ; je ne reconnais pour mes aieux dans 
la science que les physiologistes et les physiognomo- 
nistes; je descends en droite ligne de Zopirej d’Aristote, 
de Pline-le-Jeune 5 de Buffon* de Lavater et de Gall. 

La buccomancie, telle que je l’ai etudiee et consti- 
tuee, donne a l’homme un sixifeme sens qui lui revile 
si ses sympathies et ses antipathies sont r6elles ou ima- 
ginaires, s’il peut se fier a telle ou telle personne, si 
tel individu a de bons ou de mauvais penchants. 

Un cyiebre philosophe se plaignait de ce que la divi¬ 
nity n’avait pas pratique une ouverture sur la poitrine 
de I’homme, pour qu’on pdt lire dans son coeur. Cette 
breche existera d^sormais, grace £ la buccomancie, 
qui mettra mes lecteurs a ingrae de plonger leurs 
regards scrutateurs dans le dddale tynebreux des pas¬ 
sions humaines. 

Le fameux Gnoti seauton, connais-toi toi-meme 3 
grave en gros caractgres sur le temple de Delphes, 
ytait une maxime incomplete et paienne : il ne suffit 
pas a 1’homme de se connaitre lui-myme; il faut aussi 
qu’il connaisse ses semblables , pour se tenir en garde 
contre ceux qui sont ses ennemis , pour pryvenir les 
pigges que peuvent lui tendre chaque jour et la haine 
et 1’envie. 

Gonsideree sous ce point de vue , la buccomancie 
est pour Inhumanity une conqugte d'autant plus pre= 
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cieuse qae ses indications deviennent ngcessaires pour 
ainsi dire a chaque instant. 

J’allume hardiment son flambeau ; s’dclairera qui 
voudra. 


N. B. A peine ai-je fait annoncer que mon ouvrage etait 
sous presse que j’ai et£, pour ainsi dire, assailli de personnes 
qui venaient me consulter comme diseur de bonne aventure 
et cartomancien, rue Saint-Honore, ‘270, et m§me le soir h 
ma maison de campagne, dans la plaine de Passy; ces per¬ 
sonnes auraient du attendre l’apparition de mon livre, elles 
ne seraient pas tombees dans une erreur si inqualifiable. Je 
les engage done, pour que de pareilles scenes ne se renou- 
vellent pas au detriment de leurs occupations et de mon repos, 
a lire mes etudes sur la buccomancie; elles y trouveront 
I’exposfi de mes doctrines,. de mes experiences buccognomo- 
niques, et des preceptes pour arriver 'a la connaissance de 
plusieurs mysteres physiologiques, intellectuels et moraux, 
d’apres la conformation buccale; mon ouvrage leur prouvera, 
en outre, que je n’ai pas la folie des sciences occultes, et que 
si je suis sorcier, e’est au meme titre qu’Aristote, Buffon, 
Gall et Lavater, mes devanciers. 


Paris, septembre 185i. 


WILLIAM ROGERS, 
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l’aRT BE CONNAITRE LES PASSIONS, LE CARACTfcRE, LES YERTL’S. 
LES TICES BE CHAQUE INDIVID U , d’aPRES LA CONFORMATION 
BE LA BOUCHE ET SURTOUT LA FORME , LA 
BISPOSITIOX BES BENTS. 


AXIOMS BUCCOGPiOHOMQUES. 


« Montrez-moi les dents d’une personne et je vous dirai 
« cequ’elle est, cequ’elle a ete, ce qu’elle sera. » 

(Encyclopedic du dmtiste par William Rogers). 
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« Tout ce que reuferme l’esprit humain est place dans 
« la bouche humaine; dans son etat de repos, comme dans 
« la variete infinie de ses mouvements, elle contient un monde 
« de caracteres! Qui pretendrait egaler son eloquence, sur- 
« tout celle de son silence? 

(Lavater, physiognomonie). 


Nulla est corporis pars, 

Quamlibet minuta et exilis, 
Quantum vis abject a et ignobilis, 
Qu& non aliquod argumentum, 
Insita natura, et qu6 animus 
Inclinet, exhibeat. 

Limnius, 


« II y aurait assez de matiere pour remplir un volume 
« in quarto, ane parler que des dents seules.Cependantles 
« peintres lesnegligent, oules omettent dans les tableaux his- 
« toriques. On n’a qu’a observer particulierement pendant 
« un jour les dents de ceux que nous voyons, qu’a examiner 
« de ce c6te les imbeciles ou les hypocrites rassembles 
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dans un salon, et Ton verra que les dents, non seulement 
dans leurs rapports avec les levres, mais considerees en 
elles-memes sont entierement caracteristiques, et torment 
encore une partie de la physionomie qui resiste a toute 
dissimulation.® 

(Layater) . 


« Rien de plus certain, de plus frappant, de plus visible 
a chaque instant que la signification caracteristique des 
dents, soit qu’on les considere pour elles-memes, soit qu’on 
envisage la manure dont elles se presentent.» 

Wilkelman (Des temperaments). . 


« On assure que Mahomet en ordonnant dans le Koran 
que les femmes ne paraissent en public que voilees, a voulu 
prevenir les dangers auxquels elles seraient exposees si 
elles montraient leurs dents. » 


(Chardin, voyage en Suisse). 
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« L’arrangement des dents, le contour des joues, sent 
« des signes fort expresses. 

« Une bouche pure et delicate est peut-6tre la plus belle 
« recommandation dans la vie journaliere. La beaute du 
« portail n’annonce-t-elle pas l’hote qui va sortir, la parole 
« du coeur et de fame ? 

« La bouche c’est le calice de la verite, la coupe de l’amour, 
« de la plus tendre volupt6. » * 

(Herder, plastique, observations}. 
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LIVRE PREMIER. 


Je remplirais un gros volume si Je voulais eiter ici les 
maximes, les preceptes, les appreciations des philosophes 
des savants, des physiognomonistes qui ont ecrit sur 
les rapports directs ou indirects qui existent entre les di- 
verses conformations de la bouche, les passions du coeur, 
les tendances et les aptitudes de 1’esprit. Mais l’opinion des 
grands auteurs dont j’ai pris quelques passages pour texte 
de mes observations personnelles, suffira pour demontrer a 
mes lecteurs que la buccomancie peut devenir une science 
comme la physiognomonie dont elle est en quelque sorte la 
soeur jumelle. 

Avant que la science moderne eut derobe a la nature 
presquetonsses secrets, l’electricite, la vapeur, la locomotion 
aerienne etaient encore des mysteres impenetrables. Avant 
Lavater, si quelqu’un se fut avise de dire que l’etude de la 
pbysionomie humaine passerait a 1’etat de science, on 
aurait crie au scandale, a l’exageration, et pourtant, depuis 
longues annees, la physiognomonie est etudiee, pratiquee 
par les hommes les plus eminents. 

Ces resultats aujourd’bui incontestables et qu’on n’a 
obtenus qu’apres avoir longtemps lutte pied a pied contre 
la routine, m’ont encourage dans mes longs travaux sur la 
buccomancie : j’aitoujours eu la conviction qu’elle pouvait 
devenir une science aussi bien que la physique, la medecine 
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qui a pour auxiliaire la semeiotique, et je me suis efforce 
de la reduire en regies bien determinees. 

Et qu’on n’aille pas m’accuser de neologisme, ni de 
folles inventions: tout le monde sait qu’Albert Durer et 
Raphael, ces deux peintres d’un genie si different, mesu- 
rerenttous deux l’homme: 

Le premier copia la nature en artiste; 

Le second s’eleva jusqu’anx dernieres hauteurs del’ideal, 
en conservant pourtant 1’expression de la nature. 

Eh bien! dans la *buccomancie j’ai etudie la bouche 
cornme Albert Durer et comme Raphael: j’ai d’abord 
examine, compare les signes, les contours, les saillies: 
puis j’ai couronne ces observations purement materielles 
de 1’ideal qui brille dans un sourire, qui vous emeut dans 
un soupir, qui vous enchante, qui vous penetre de respect • 
ou d s admiration quand vous, decouvrez sur les levres, les 
dents d’une personne, les plus rares qualites, les plus 
nobles penchants, au moyen de la seme'iotique buccale. 

Les secrets que je vais reveler n’etaient pourtant pas 
difficiles a decouvrir; Lavater, le docteur Gall, Hammer et 
plusieurs autres grands naturalistes physiognomonistes les 
avaient indiques en passant. Mais il a fallu ma longue ex¬ 
perience de praticien, mes innombrables relations avec des 
personnes de tous les rangs, de toutes les conditions, je 
dirai m&tne de toutes les nations de l’univers, pour re- 
cueillir, sur la semeiotique buccale, assez d’etudes, assez 
d’observations pour constater un resultat scientifique : ce 
resultat, je l’ai obtenu apres de longues recherches, des 
experimentations miile fois repetees et toujours basees sur 
des appreciations combines du moral et du physique. Je 
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iivre aujourd’hui mon travail k mes lecteurs. Ces etudes 
suffiront, j’en suis persuade, pour leur prouver que j’ai 
etudie l’art dentaire, non settlement en praticien, mais 
en observateur, *en pbilosophe, en naturaliste, c’est- 
a-dire en combinant toujours l’esprit et la matiere, de ma- 
niere a completer ce tout harmonieux qui s’appelle la na¬ 
ture humaine. 


Be la Boucbe en general. 


La bouche se compose de deux parties bien distinctes, 
Tune exterieure, F autre interieure. 

La premiere, comprend les joues et les levres : la seconde, 
les dents, les gencives, les macho ires. 

Avant d’entrer dans le sanctuaire, arr6tons-nous d’abord 
sous le portique du temple. 

Avant de penetrer dans ce gynecee de l’amour, dans ce 
tabernacle de la parole et des sons harmonieux, examinons 
ses contours. 

Mes chers lecteurs et vous surtout mes chores lectrices, 
si impatientes dans votre curiosite, vous qui etes, sous ce 
rapport comme sous tant d’autres, les dignes filles d’Eve, 
moderez un peu vos desirs de connaltre les secrets que je 
vais vous reveler. Profanes, sachez done que les egyptiennes 
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et plus tard les dames romaines, n’etaient initiees qu’apres 
un long noviciat aux mysteres d’Isis, la bonne deesse. 

Etudions done d’abord la partie exterieure de la bouche, 
et puis nous entrerons ensemble d’un pas ferme et assure 
dans Ie temple de la buccomancie, nous irons nous asseoir 
sur le trepied de la devination, et mieux que les pretresses 
d’A-pollon, que les pythonisses de la fable, nous connattrons 
le passe, le present et l’avenir de chaque personne. L’ob- 
servation, l’intuition, la comparaison nous reveleront 
beaucoup plus de secrets que n’en faisait connaitre a ses 
devins et prophetes le fameux oracle de Delphes. 


Anatomie de la Bouche, 


La cavite ovalaire, situ£e entre les deux machoires, au 
dessus des fosses nasales et au-devant du pharynx, a recu 
des anatomistes le nom de bouche? en latin bucca, en grec 
stoma. Elle se compose de six parois qui sont en avant 
les let res, en arriere, le voile du palais, les piliers, la 
luette, etc.; lateralement les joues, en haut la voute pa¬ 
latine, et en has la langue. L’etat mobile et la nature ex¬ 
tensible de ses parois en modifient beaucoup la capacite et 
le diametre qui varient a l’infini; sa direction est hori- 
zontale. 

La position bombee des joues, la projection des levres, 
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I’ecartement des m&choires, augmentent considerablement 
sa capacite naturelle. 

La bouche a deux ouverturcs: l’une anterieureou faciale, 
1’autre posterieure ou pharyngienne. 

Les levres ferment la premiere; 

La seconde, qui a exactement la forme d’un quadrilatere, 
est bornee par la base de la langue en bas, par le voile du 
palais et la luette en haut; sur les cdtes, par les piliers du 
voile du palais et les amygdales. 

Les organes de la bouche sont les levres, les m&choires, 
les gencives, les dents, la langue, la membrane palatine, 
et les orifices des canaux excreteurs des glandes parotides. 

La bouche sert a la mastication, a l’insalivation des ali¬ 
ments, a la gustation, a 1’articulation des sons. 


Des Jones. 


On a donne le nom de joues aux parois laterales de la 
bouche; leur exterieur n’a pas de limites precises; en haut 
elles se continuent avec la paupiere inferieure; en bas elles 
descendent jusqu’a la base de la machoire. En avant elles 
ont pour limites les ailes du nez et la commissure des levres, 
en arrierele conduit auditif. 

C’est dans les joues que resident les nerfs buccaux et 
molaires fournis par le nerf facial, et les rameaux buccaux 
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' sous-orbilaires et mentonniers. Les joues servent a la mas¬ 
tication, a la suction, a l’articulation des sons, au jeu des 
instruments a vent et a 1’expression des passions. C’est 
surtout sous ce rapports que nous allons les etudier, les 
apprecier, guides par la semeiotique qui nous conduira in- 
failliblement a la buccomancie. 

Les joues, dit Herder, ne sont pas, a proprement dire, des 
parties veritables du visage; il faut les considerer comme le 
fond des organes sensitifs et animes. Le sentiment de l’homme 
s’y imprime et s’y manifeste sous tous les rapports. 

Voici les principaux axiomes seine'iotiques fournis par 
1’etude des joues aux pbysiognomonistes en general et a la 
buccomancie en particular. 

I 

En general des joues charnues indiquent l’humidite du 
temperament et la sensualite. 

II 

II y asecheressed’humeursetabsencedejouissancequand 
elles sontmaigres et retrecies. 

III 

Le chagrin les ereuse, la rudesse et la betise leur impri- 
ment des sillons grossiers. 

IV 

L’applatissement ou le relief des muscles des joues, dit 
Lavater, la maniere dont ils sont enfonces ou plies, le plus 
ou moins d’apparence qu’ils ont, leur ondulation enfin, ou 
mieux celle des petites rides ou fentes determinees par la 
nature specifique des muscles, tous ces differents indices nous 
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font juger du caractere physique, moral et intellectuel de 
l’homme. Le simple contour de la partie qui s’etend, depuis 
l’aile dunez jusqu’au menton, fournit un texte d’observa¬ 
tions tres important es. 

y 

Une agitation violente causeepar les ris ou les pleurs, par 
le plaisir ou la douleur, par la pitie ou l’indignation, rend 
surtout ce muscle propre a l’examen du phvsiognomoniste 
source premiere de la buccomancie. 

VI 

Certains enfoncements des joues, en forme plus ou moins 
triangulaire, sont la marque infaillible de l’envie ou de la 
jalousie. 

VII 

Une joue naturellement gracieuse et qui vers les yeux, est 
agitee par un leger tressaillement, est l’indice presque tou- 
jours infaillible d’un cceur sensible, genereux, incapable d’au- 
cune bassesse. 

VIII 

Mefiez-vous, dit Herder, mefiez-vous de celai qui ne sou- 
rit jamais agreablement. 

IX 

La grace du sourire humain sert en quelque sorte de ther¬ 
mometre pour la bonte du cceur et la noblesse du caractere. 

X 

Le trait qui va de la narine a l’extremite de la bouche 
est regarde par tous les physiognomonistes, comme un des 
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plus significatifs, sa forme plus ou moins voutee, la longueur, 
sa distance de la bouche, sont autant d’indices du caractere 
entier de 1’homme. 

XI 

Si ce trait est arque, sans nuance ni ondulation, il est un 
signe infaillible de sottise. 

XII 

La m&ne chose a lieu, lorsque 1’extremite de ce trait 
touche, sans intervalle, a l’extr&nite de la levre superieure, 
ou bien si elle s’en eloigne considerablement. 

XIII 

Si, sur la joue d’un homme qui sourit on voit se former 
trois lignes circulaires et par alleles, on peut compter qu’il y 
a dans son caractere un grand fonds de folie. 


Des Levres. 


On nomme ainsi les deux voiles mobiles extensibles, qui 
forment la partie anterieure de la bouche, et circonscrivent 
l’ouverture de cette cavite. 

La direction des levres est verticale comme les dents et 
les arcades alveolaires contrelesquelleselles sont appliquees, 
et cette direction, comme le dit le celebre anatomiste auquel 
nous empruntons ces details, est propre a la race humaine, 
et surtout a la race europeenne ou caucasique. 
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Des levres dejetees en avant, comme cliez les animaux et 
non placees sur un m6me plan vertical, donnent a la physio- 
nomie un caractere bas. La hauteur des levres se mesure 
a celle des arcades dentaires qu’elles recouvrent. 

La face anterieure de la levre superieure, ofre le sillon 
sous nasal , qui natt de la sous-eloison du nez, pour se ter¬ 
miner en bas par un tuberculeplus ou moins prononce. 

La levre inferieure ne presente pas de sillons. 

La face inferieure des levres estlibre, exceptesur la ligne 
mediane ou se trouve le frein du filet de la levre, et qui 
n’est qu’un repli de lamuqueuse buccale. Le filet de la Ifevre 
superieure est plus marquant que celuid’enbas. 

La face posterieure des levres esthumide, en contact avec 
les dents et les arcades alveolaires, 

Les bords fibres des levres sont arrondis et reeouverts d’une 
membrane rose qui tient le milieu entre le tissu cutan6 et 
muqueux. 

En general, on regarde les levres epaisses et gonflees 
comme un signe d’affection scrofuleuse. 

Le muscle labial ou orbiculaire des levres qui est forme 
par la terminaison des muscles zygomatiques, elevateurs, 
propres et communs, et des muscles canins, triangulaires, 
carres, buccinateurs et releveurs du menton; l’extr&nite de 
tous ces muscles, qui s’entrelacent les uns avec les autres, 
et de plus avecle vaisseau circulaire des fibres, constituent 
plus particulierement 1’orbiculaire des levres. 

Mais pour ne pas egarer mes lecteurs et surtout mes lee- 
trices dans le dedale de l’anatomie, jeme bornerai a dire que 
les elements les plus importants des levres sont: les mus- 
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cles — les arteres — les vaisseaux — les nerfs — le tisssu 

cellulaire. 

J’ai deja parle des muscles. 

Les arteres sont les coronnaires qui descendent de la fa- 
ciale, et forment dans les levres uncercle complet, qui eta- 
blit de larges communications entre les deux arteres faciales. 

Les vaisseaux sympathiques se rendent dans les ganglions 
sous-maxillaires. 

Les nerfs des levres sont au nombre de deux : le facial 
et le trifacial. 

L’un anime les levres pour les mouvements d’expression ; 
1’autre pour la sensibilite et pour les mouvements digestifs. 

Le tissu cellulaire des levres est tres fin et contient ordi- 
nairement tres peu de graisse. 

H y a un abime, il y aun desert aride, entre ces apercus 
rigoureusement anatomiques, et les poetiques descriptions 
que tant d’illustres ecrivains nous ont laissees sur les levres, 
ces deux roses toujours epanouies au milieu du visage, 
ce tr6ne de la beaute humaine. Si je ne craignais de rebu- 
ter mes lectrices par un trop long expose des eonnaissances 
speciales, je decrirais plus completement l’organisation la- 
biale; maisje dois me borner a l’indispensable, et leur indi- 
quer les principaux points de la science buccale qui vont 
devenir le the&tre de nos observations. 

J’ai decrit les joues et les levres, on connait le portique 
du temple, entrons maintenant dans le sanctuaire. 
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Des Machoires. 


On a donne le nom de machoires (en latin maxilla ), aux 
deux parties de la bouche qui sonl garnies de dents, qui ser- 
vent a ineiser, a dechirer, a broyer les aliments. 

L’une superieure, immobile et contigue au cr&ne porte Ie 
nom de machoire syncranienne. 

L’autre, inferieure, unie a cette boite osseuse par une 
articulation mobile, se nomme diacranienne. 

La premiere est composee de 43 os, sans y comprendre 
les dents, savoir : les deux os propres du nez — les deux 
os maxillaires — les os unguis : — les os de la pommette — 
les carnets inferieurs du nez — les deux os palatins — un 
os impair qu’on appelle vomer. 

La seconde n’est formee que d’un seul os maxillaire. 

On y remarque l’artere maxillaire externe ou faciale 
labiale, palato-labiale. L’artere maxillaire interne appelee 
par Chaussier, gutturo-maxillaire. Les nerfs maxillaires 
superieurs et inferieurs. Le sinus maxillaire creuse dansl’e- 
paisseur du maxillaire superieur. 
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Des Gencives. 


Les anatomistes oht donne ce nom a la portion de la 
muqueuse buCcale qui entoure les dents. Elle se distingue des 
autres parties de cette membrane par son adherence intime 
an perioste, par son epaisseur et surtout par une densite 
cartilagineuse qui lui permet de resister au choc des corps 
soumis a la mastication. 

Elle n’a pas plus de sensibilite que la membrane palatine 
qui l’avoisine. Les gencives commencent a quelque distance 
de la base del’alveole, et parvenues a cette base, elles con¬ 
tinued leur trajet jusqu’au collet de la dent, ou elles se re- 
llechissent sur elles-memes, en formant a cet endroit un 
bord dentele et festonne semblable a celtii qui est forme par 
la base des alveoles. 

Les gencives coneourent puissamment avec les dents a 
harmoniser la beaute de la bouche; leur couleur rose, leur 
tendre incarnat rehaussent l’eclat et la blancheur des dents. 

La semexotique doit tenir compte de certains symptomes 
morbides qui se manifestent sur les gencives. 

Ainsi, le prurit des gencives chez les enfans, est un signe 
avant coureur de la dentition. 

Le saignement frequent des gencives annonce faiblesse 
dans les fonctions de l’estomac. 

Les gencives saignantes avec le ventre I&che sont un signe 
funeste. Les scorbutiques sentent des demangeaisons conti- 
nuelles dans les gencives. 
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Dans les fievres adynamiques, les gencives sont plus 
rouges, parfois brunes et meme noir litres. 

Nous verrons bientdt quel r61e important les gencives 
jouent dans la Buccomancie, d’apres les nombreuses obser¬ 
vations que j’ai pu faire sur leur forme, leur couleur, leur 
etat de conservation ou d’erosion. 


Des Dents. 


On appelle ainsi de petits corps tres durs, implantes dans 
les alveoles de la m&choire inferieure, et de la m&choire su- 
perieure, et destines par la nature a couper, dechirer et tri- 
turer les substances alimentaires. 

A. l’epoque de la premiere dentition, les dents de l’homme 
sont au nombre de vingt; a Fage adulte, elles sont au 
nombre de trente-deux, seize pour chaque machoire. 

Chaque dent est composee de trois parties distinctes : 

La couronne qui centribue a la formation de Farcade 
dentaire; la ratine implantee dans les alveoles; le collet ou 
depression circulaire qui se trouve embrassee par la gencive. 

Les dents sont classees en trois sortes par tous les anato- 
raistes: les incisives, les canines, les molaires. 

Les dents incisives ou cuneiformes sont au nombre de huit : 
quatre pour chaque m&choire. Les incisives superieures sont 
plus volumineuses que les inferieures. 


. 3 



18 


LA BUCCOMANCIE. 


Les dents canines sont au nombre de quatre, deux a cha- 
que m&choire. Leur collet est circulaire, leur racine simple, 
allongee et aplatie sur les cdtes. 

Les dents molaires, ou cuspid^es, sont au nombre de vingt, 
dix pour chaque m&choire. 

La science odontotechnique les a classees en petites mo¬ 
laires, ou bicuspidees, et en grandes molaires, ou multi- 
cuspidees. 

Les petites molaires’sont au nombre de huit, quatre pour 
chaque machoire; elles ont une eouronne surmontee de deux 
tubercules seulement et dont Texterne est le plus gros. 

L ’email et Yivoire contribuent a la portion dure de 
la dent. 

- L ’email est une substance particuliere semi-transparente, 
ressemblant un peu a la porcelaine, et dont la couleur varie 
chez les individus. L’email se compose de filaments qui, 
s’ils'avaient moins de continuity, revetiraient la dent d’une 
sorte de velours. 

« II couvre, ditBeclard, d’une couche peu epaisse le corps 
« de la dent, et finit en s’amincissant au collet; sa texture 
« est fibreuse, les filets dont il est forme sont presses les uns 
« contreles autres. L’email des dents est si dur qu’on peut 
« le comparer a l’acier devenu bleu; il est susceptible d’at- 
« taquer les meilleures limes etdefaire feu sous le briquet. Son 
« epaisseur varie a I’infini, sournis a Faction du feu, l’email 
« se ternit, se fendille, devient friable; il se dissout dans un 
« acide legerement affaibli.» 

VIvoire. Dans la dent de l’homme, 1’ivoire n’est pas con- 
sidere comme un os, quoi qu’il ait la m6me composition chi- 
mique. Il se compose de couches intimement appliquees les 
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unes sur les autres, et darcies chacune, au m'oment de la 
formation; on n’y trouve ni pores, ni sue medullaire; il ne 
se resout pas entissu cellulaire, ni en mailles. 

L’ivoire forme la base principale des dents; il est d’un 
blanc jaunatre et comme satine, forme de couches concen- 
triques, de cornets emboites, dont les fibres sont, en general, 
paralleles a la longueur de la dent. Moins dur que l’email, il 
s’use beaucoup plus vite quand ce dernier cesse de le 
proteger. 


Du menton. — Etudes Buccognomoniques. 


Le menton joue un grand r61e dans la conformation de la 
bouche, ou plutdt la forme et la disposition des dents, le 
modifient aux differents ages de la vie. 

II 

Y oici sur cette partie du visage, les principales observations 
recueillies par les pbysioguomonistes. 

in 

Un menton avanee annonce toujours quelque chose de 
positif. Un menton recule quelque chose de negatif. 
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IV 

Dans le menton reside tres souvent le caractere de la 
force ou de la faiblesse des individus. 

V 

Up menton rond pourvu d’une fossette annonce la bonte. 

VI 

Un petit menton, la timidite. 

VII 

Un menton plat, froideur et secheresse de temperament. 

VIII 

Un menton angulaire, denote l’adresse, la prudence, la 
fermete. 

IX 

Un menton pointu passe pour le signe de la ruse et de 
la finesse. 


X 

Lavater signale pourtant certaines personnes chez les- 
quelles ce genre de menton etait 1’indice du devouement le 
plus r affine et le plus ideal. 

J’ai moi-meme fait cette observation, surtout chez les 


XI 

Un menton long, large, lourd, il s’agit de la partie osseuse, 
denote un caractere grossier, dur, orgueilleux et violent. 

XII 

Pour qu’un menton porte tres ostensiblement un carac¬ 
tere de prudence, ii faut qu’il soit un peu rentrant ou coupe 
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au milieu; que ia partie inferieure soit un peu saillante, 
qu’il se distingue par des entaillures et des traits .marques; 
enfin, qu’au milieu de sa partie inferieure, il soit un peu 
enfonce. 

XII 

Le menton vulgairement connu sous le nom de menton 
de galoche denote la perfidie, la trahison, le despotisme de 
caractere, les plus grands artistes ont peint Judas et Neron 
avee un menton de galoche. 


Opinion de Herder sur le contour de ia Bouche et des Levres. 


Tout lemondesait, dit le savant Herder, combienla levre 
superieure caracterise le gout, les penchants, les appetits, 
1’amour d’un homme; jusqu a quel point l’orgueil et la co- 
lere la courbent, la finesse 1’aiguise, la bonte l’arrondit, la 
debauche l’enerve et la fletrit. 

« L’amour et le desir, le baiser et le soupir y sont sus¬ 
pends sous un trait inappreciable. 

« La levre inferieure ne sert qu’a la fermer et ala soutenir, 
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semblable au coussin d’ecarlate sur lequel repose la cou- 
ronne signe destructif du pouvoir. 

« Rien de mieux articule que la levre superieure a l’en- 
droit ou elle ferme la bouche; rien de plus caracteristique 
que la maniere'dont elle la ferme. 

« La levre inferieure commence a former le menton : l’os 
de la m&choire qui descend des deux c6tes le termine. J’ose- 
rais dire que cette partie caracterise la racine de la 
sebsualite de l’homme; qu’elle nous indique si elle est forte 
ou molle, ronde ouspongieuse; qu’elle nous montre enfin sur 
quel pied il se tient dans le globe terrestre. 

Arrondissant l’ellipse entiere de la face humaine, le men¬ 
ton sera la veritable clef de voute de l’edifice. 


Des sigaes generaux et partieuliers que fuurnit l’etude des 
Levres humaines. 


I 

Des levres charnues indiquent la sensualite, la gourman- 
dise, la paresse. 
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II 

Celies qui sontrognees et severement dessinees; 1’avarice 
et l’inquietude. 

III 

Une levre superieure, dit Lavater, doucement suspendue 
sur l’inferieure, et debordant cette dernikre, est generale- 
ment reconnue comme un signe de bonte. 

IV 

Une levre inferieure qui se creuse au milieu, indique un 
esprit enjoue. 

Une bouche bien close, pourvu qu’elie ne soit ni pointue, 
ni affectee, annonce le courage et la fermete. 

V 

Une bouche ouverte est plaintive. 

VI 

Une bouche fermee annonce la resignation. 

VII 

Une bouche resserree dont les levres ne paraissent guere, . 
et qui, par consequent, ressemble presque a une ligne, est 
un signe indubitable de sang froid, d’ordre, d’activite, de 
proprete, d’exactitude; si elle remonte un peu aux deux 
coins elle indique en m^me temps de 1’affectation, de la vanite, 
un peu de malice. 

VIII 

De grandes levres, fortement prononcees, bien dessinees 
et proportionnees, dont la ligne moyenne, egalement et dou¬ 
cement serpentee des deux cdtes et facile k dessiner, deno¬ 
tent un grand penchant a la volupte. 
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IX 

Aux levres fermes, diseat tous les physiognomonistes, 
correspondent des caracteres fermes. 

X 

Aux levres molles et mobiles correspond un caractere in- 
d6cis, faible, mobile. 


Oe Fouverture buccale. — De ses signes caraoteristiques. 


I 

Toutebouche qui a deux fois la largeur complete de 1’ceil. 
est la bouche d’un imbecile. 

Get axiome est depuis longtemps adopte et reconnu par 
tous les hommes'qui s’occupent de physiognomonie. 

II 

La largeur de l’oeil se mesure a partir de son extremite 
sur le nez jusqu’a l’extremite interieure de l’orbite, les deux 
largeurs etant mesurees sur le meme plan. 

III 

Toute disproportion entre la levre superieure et la levre 
inferieure, est un indice de folie ou de mechancete. 
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IV 

L’homme et la femme qui portent le mepris sur leurs levres, 
n’ont point d’amour dans leur coeur. 

V 

Les levres qui s’abaissent d’une maniere visible et en un 
sens oblique, sontun signe certain d’un caractere insensible 
et dedaigneux, surtout si la levre inferieure est plus grosse, 
plus avancee que la levre superieure. 

VI 

L’enfoncement de la levre inferieure chez les femmes et 
les hommes spirituels, donne la mesure de leur humeur, de 
la froideur de leur 4me, de leur causticite, de leur ruse. 

VII 

Lorsque dans un homme ou une femme, doues d’esprit, dit 
Lavater, vous remarquerezpres du centre delalignemoyenne 
dela bouche une ouverture qui, ne se fermant guere, oune 
se fermant pas du tout, laisse voir une dent, m6me la bou- 
che etant fermee, regardez-la comme le signe d’une seve- 
rite froide et impassible, d’une meehancete insultante et qui 
trouve plaisir a faire du mal. 

VIII 

Une bouche, pour ainsi dire, sans levres, dont la ligne 
moyenne et fortement dessinee, sous un pallium (1) arque 
de-profit, ne se rencontre guere que chez des avares ruses, 
actifs, industrieux, froids , durs, polis en apparence, mais 
atterrants dans leurs ref us. 


(1) On appelle ainsi cette partie du visage qui se trouve entre la ra- 
cine du nez et la lfevre supdrieure. 
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Une petite bouche mince, sous des narines de petite appa- 
rence et sous un front circulairement arque, denote une timi- 
dite excessive, faiblesse, d’ifficulte a s’exprimer. S’il s’y joint 
de grands yeux saillants, troubles, unmenton oblong, osseux, 
et surtout si la bouche se tient habituellement ouverte, c’est 
un signe certain de sottise. 

X 

Si la levre inferieure, avec les dents, vue de profil, s’a- 
vance horizontalement, de la moitie de la largeur de la 
bouche, comptez, disent tous les physiognomonistes, sur 
un de ces quatre caracteres, ou sur tous les quatre reunis: 

BfiTISE, RUDESSE, MALIGNITE, AVARICE. 

XI 

Refusez-vous, disent Lavater et Herder, a toute preven¬ 
tion contre une personne qui, soit qu’elle se taise, qu’elle 
parle, qu’elle ecoute ou qu’elle interroge, qu’elle reponde ou 
qu’elieraconte, qu’elle crie ou qu’elle pleure, conserve tou- 
jours une bouche gracieuse, ou du moins inoffensive, une 
bouche qui se maintient toujours dans les plus belles propor¬ 
tions, et ne laisse jamais voir une fatale dent caustique, 

Mais la personne dont les levres tremblent, surtout dans 
la moitie de la levre superieure, et qui cherche a cacher ce 
tremblement, est pr6te a lancer sur vous les traits aceres de 
- son ironie. 

XII 

Le trait qui va de la narine a 1’extremity de la bouche 
est toujours un des plus significatifs. 
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Sa forme plus ou moins voutee, sa longueur, sa distance 
de la bouche sont autant d’indices du caractere entier de 
1’homme. 

XIII 

Si ce trait est arque et sans nuances, ni ondulations, il 
est un signe de sottise. 

XIV 

La meme chose a lieu, dit Lavater, lorsque l’extremite 
de ce trait touche, sans intervalle, a l’extremite de la levre 
superieure; ou bien si elle s’en eloigneconsiderablement. 


XV 

Si vous tenez a savoir ce qu’un homme ou une femme 
sont de leur nature, ou ce qu’ils pourront devenir en raison 
de cette nature, observez, disent lesphysiognomonistes, leur 
bouche fermee, en etat de repos. 


XVI 


La bouche ouverte marque le moment present de leur etat 
habituel. 


XVII 

Regardez comme un sanctuaire une bouche calme, fermee 
sans aucune g&ie, sans tension, avec des levres bien propor- 
tionnees, sous un frontcaracteristique, pencheen arriere, aux 
lineaments fins et delicats, a la peau douce et mobile, 
depourvue de rudes sillons. 

XVIU 

Quiconque sourit sans sujet avec une levre de travers est 
presque atteint de demence. 
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Plus la bouche est ferm6e et le menton large, plus le 
tere est ent^te, ralde et opiniatre! 
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LIYRE SECOND. 


Des dents. — Etudes physiognomoniques. 


I 

Yoiciies observations quej’ai faites sur la signification 
caracteristique des dents, delenr forme, de leur disposition. 

Les dents blanches, propres et bien alignees qui s’a van- 
cent aussitot qu’on ouvre la bouche, sans pour cela deborder 
les levres, ni sans se montrer entierement a decouvert, mar- 
quent toujours chez les hommes faits et surtout chez les 
femmes, de - la bonte, de la loyaute, de la proprete, de 
l’amabilite. 

II 

J’ai pourtant observe que les caracteres que je viens de 
signaler se rencontrent souvent avec des dents malpropres, 
inegales et meme laides. 

Mais dans ce cas il faut attribuer lemauvais etatdes dents, 



30 


LA BUCCOMANCIE, 


soit a une maladie, soit a quelque melange d’imperfeetion 
morale. 

III 

Chaque jour je constate que la forme des dents, leur posi¬ 
tion, leur proprete, sontplus que nous ne le pensons analo¬ 
gues aux gouts de chaque personne. 

IV 

Toutes les fois qu’k la premiere ouverture de la bouche, 
vous apercevrez une partie considerable de la gencive supe- 
rieure, en general, vous devez vous attendre a beaucoup 
de froideur et de flegme. 

V 

Des dents courtes, un peu larges et se joignant bien les 
unes aux autres, indiquent la force. 

VI 

Des levres serrees et rapprochees, de maniere que la levre 
inferieure soit plutdt en avant qu’en arriere, un menton large 
et bien proeminant, sont les indices d’une force solide et 
tranquille; l’Hercule de la fable Uvait les dents courtes, un 
peu larges, les levres serrees et rapprochees. 

VII 

tine bouche ouverte, une mkchoire longue et tenant for- 
tement k 1’oreille, des gencives de couleur blanehatre, des 
dents jaunktres ou verdktres, sont presque toujours des 
indices infaillibles de faiblesse physique et morale. 



LA BUCCOMANCIE, 


34 


Preceptes de Buceomancie. 


Aux personnes qui voudront se livrer a l’etude de la 
buceomancie, je conseille de bien observer, d’abord la 
bouche, de distinguer dans cet organe multiple: 

La levre superieure, proprement dite; 

La levre inferieure, proprement dite; 

La ligne qui resulte de la jonction des deux levres lors- 
qu’elles sont doucement fermees sans contrainte; 

Le centre de la levre superieure; 

Celui de la l&vre inferieure; 

Les bouts sur lesquels la ligne du milieu repose des deux 
cotes; 

Enfin, les deux parties extremes qui terminent cette ligne 
et par lesquelles elle se degage de chaque c6te. 

Sans ces distinctions, il est impossible de bien juger une 
bouche quelconque. 

Telles sont les levres, tel est le caractere. 

Telles sont les dents, telles sont les passions. 

Les preceptes etaxiomes que j’ai deja clairement exposes 
et formules dans les chapitres precedents sont autant de 
preuves palpables de cette verite. 
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Le sentiment Phisiognomonique est inne ehez 1’bomme, 


Toutes les creatures, dit Hammer, ont des caracteres 
propres qui en differencient non settlement les classes, les 
genres et les especes, mais encore l’individualite. 

Chaque individu, dit Lavater, differe de chaque individu 
de son espece. 

Un principe bien connu, mais aussi le plus important et 
le plus decisif qu’on puisse invoquer a 1’appui de la phy- 
siognomonie en general, et de la buceomancie en particulier, 
c’est que d’une rose a une rose, d’un ceuf a un ceuf, d’un 
poisson a un poisson, d’un elephant a un elephant, d’un 
aigle a un aigle, d’un homme a un homme, .d’une femme a 
une femme, il n’a jamais existe de ressemblance parfaite. 

Or, en ce qui regarde 1’homme, le premier, le plus sur 
fondement de la physiognomonie, et par consequent de la 
buceomancie, sera infailliblement que, dans toute analogic, 
dans toute parite des innombrables physionomies, il est 
impossible que deux figures prises au hasard, puis rappro- 
chees l’une de 1’autre et comparees avec un soin scrupuleux, 
ne presentent pas des differences multiples et parfaitement 
appreciables a premiere vue. 

Une autre verite non moins incontestable et admise par 
tous les physiognomonistes, c’est qu’il est impossible de 
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rencontrer deux visages et deux caracteres exactement 
pareils. 

En partant de ce principe physiognomonique, on ne peut 
s’emp&dier d’admettre, commeune verite quin’apas besoin 
d’autre preuve, que cette diversite exterieure de visages et 
de formes doit impliquer certains rapports, et presentemme 
analogic naturelle avec la diversite des esprits et des coeurs. 

D’ailleurs n’est-il pas incontestable que les hommes jugent 
de toutes les choses, sans exception, d’apres leur physio- 
nomie, leur exterieur, leur surface donnee? Ne concluent- 
ils pas generalement de ces donnees exterieures, tous les 
jours et a tous les moments aux qualites interieures? Le 
medecin ne juge-t-il pas souvent mieux par l’inspection de 
la physionomie que par toutes les informations qu’on lui 
donne sur l’etat du malade. 

La nature entiere n’est-elle pas physionomie, s’ecriait 
avec raison le pfere des physiognomonistes ? Surface et 
contenu? Corps et &me? Effet exterieur et force interieure? 
Principe invisible, palpable et visible ? Quelle est la connais- 
sance humaine qui ne soit basee sur les signes exterieurs, 
les caracteres, le rapport du visible*avec l’invisible, du per¬ 
ceptible avec l’imperceptible ? 

La physiognomonie et sa fille ainee la buccomancie, ne 
sont-elles pas, dans toute I’acception du mot, l’&me de tous 
les jugements de l’homme, de tous ses efforts, de toutes ses 
actions, de toutes ses sensations agreables ou desagreables, 
produites en lui par les objets exterieurs ? 

Chaque insecte connatt son ami et son ennemi, dit 
Zimmermann; chaque enfant aime ou craint, sans sayoir 
pourquoi, par les effets des physionomies. II n’y a pas un 

4 
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homme sur notre globe qui, plus ou moins, ne mesure, ne 
compare physionomiquement tout autre homme qui se pre- 
sente devant lui pour la premiere fois, quand m£me il 
n’aurait jamais entendu prononcer le mot de physionomie; 
pas un homme qui ne juge toutes les choses physionomi¬ 
quement en concluant de leur valeur exterieure a leur valeur 
interieure. L’art lui-meme n’est base que sur la physiogno- 
monie. Pourquoi l’hypocrite cherche-t-il tant a imiter 
Fhonnete homme ? C’est parce que tous les yeux reconnais- 
sent le caractere exterieur de 1a probite. Quel est le juge 
qui, avant de rendre son jugement, ne consulte pas la 
physionomie de Faccuse? Quel mattre, quelle maltresse de 
maison prend a son service un domestique, une servante, 
sans tenir compte de leur exterieur, de leur physionomie? 

Oui, chaque homme, qu’il en ait conscience ou non, est 
physionomiste par instinct; oui tout etre vivant sur la terre 
conclut, du moins a sa maniere, de l’exterieur a Finterieur, 
il juge ce qui de sa nature est inaccessible aux sens, d’apres 
ce dont les sens se trouvent etre frappes. 

Cet aveu universel qui consiste a reconnaitre que 1’exte¬ 
rieur, le visible, la surface d’un objet en indiquent l’interieur, 
la qualite; que tous les caracteres exterieurs sont l’expression 
des qualites interieures, m’a toujours paru d’une clarte de¬ 
cisive, d’une importance extreme pour la physiognomonie 
et surtout pour la buccomancie. 

Les epigraphes que j’ai deja citees sont autant de temoi- 
gnages en faveur de la buccomancie, temoignages puises 
aux sources les plus pures, les plus authentiques. 

Le roi Salomon qui avait etudie toute la nature, depuis le 
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cedre jusqu’au brin d’herbe, glorifia aussi dans ses divers 
ouvrages la physiognomonie et la buccomancie. 

Dans le chapitre YI de ses Proverbes, versets 42 et 43, il 
s’ecrie: 

« L’apostat est un homme qui n’est bon a rien; ses 
actions demmtent sa bouche. II fait signe des yeux, il 
frappe du pied, grince des dents, parle avec les doigts. » 

Dans le chapitre Xffi, verset 30, Salomon ajoute : 

« Celui qui pense a de noirs desseins avec un ceil vif, 
execute le mal en se mordant les levres. » 

Dans le chapitre XYII, verset 24. 

« La sagesse reluit sur la bouche et le visage de 1’homme: 
l’insense a toujours des yeux hagards. » 

Dans YeccMsiaste, le m6me Salomon, dit, chapitre XIII, 
versets 34, 32 : 

« Le coeur de 1’homme change la physionomie et la 
bouche de l’homme, et les rends bonnes ou mauvaises. » 

Dans le chapitre XIX, versets 26, 27 : 

« On connalt une personne a la vue, et on discerne a 
1’air du visage, l’homme de sens. Le vetement du corps, le 
ris des dents et la demarche de l’homme font connaltre ce 
qu’il est. » 

La medecine moderne a surtout constate l’infaillibilite de 
la buccomancie, c’est-a-dire la certitude des jugements 
physiognomoniques qui derivent de 1’examen et de 1’etude 
des diverses parties de la bouche. 

Yoici ce que dit a ce sujet M. Descurets dans sa Medecine 
des passions: 

I 

Eloquente, mtoie jusque dans son silence, la bouche est, 
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apres les yeux, la plus expressive de toutes les parties du 
visage. 

II 

Le caractere est, en general, d’une trempe analogue aux 
l^vres; ferme, mou ou mobile comme elles. 

IN 

Des levres grosses et bien proportionnees indiquent de la 
bonte, de la franchise; 

IV 

Charnues, elles indiquent un penchant prononce a la 
sensualite et a la paresse ; 

V 

Rognees, elles inclinent a 1’avarice. 

VI 

Une levre superieure qui deborde un peu est la marque 
d’une bonte affectueuse; 

VII 

L’avancement de la levre. inferieure correspond plut6t a 
une froide bonhomie; 

VIII 

Une levre inferieure qui se creuse au milieu decele un 
esprit plein d’enjouement et de douce malice ; 

IX , 

Une boucheresserreedontjafente court en ligne droite, 
et sur laquellele bord des lignes ne parait pas, est 1’indice 
du sang-froid et d’un esprit applique, ami de l’ordre, de 
1’exactitude et de la proprete. 
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X 

Si die remonte en meme-temps vers les commissures, elle 
suppose un fonds de preteat ion, de vanite et de frivolite 
malicieuse. 

XI 

Une bouche doucement fermee et dont le dessin est correct, 
indique un esprit ferme, reflechi et judicieux. 

XII 

Une bouche toujours beante est le signe de la sottise. 

XIII 

Toutes les fois qu’a l’ouverture de la bouche les gencives 
superieures paraissent en plein comme chez les Anglais, on 
peut diagnostiquer beaucoup de flegme et de froideur dans 
le caractere. 

XIV 

Gontrairement a l’opinion desanciens, les dents petites 
et courtes sont dans l’age adulte l’attribut d’une force ex¬ 
traordinaire, et souvent d’une grande penetration d’esprit. 

XV 

Petites et rentrantes, elles denotent de la finesse sans 
mechaneete, mais pourtant un caractere difficile et vmdicatif. 

XVI 

De longues dents sont un indice certain de faiblesse et 
de timidite. 

XVII 

Celles qui, tres-saillantes, semblent reposer surlalevre 
inferieure annoncent peu d’energie, peu d’esprit, mais un 
caractere caustique .et toujours dispose a mordre. 
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M6fiez-vous des gens qui ont constamment le sourire sur 
les levres, aussi bien que de ceux qui ont la bouche de 
travers, et dont le rire a quelque chose de force. 


La Buccomancie eonsideree comme Science. 


Je ne dissimule pas que plusieurs de mes lecteurs s’6crie- 
ront, dans un mouvement de scepticisme exclusif: 

« La buccomancie, y eut-il effectivement de nombreuses 
verites dans ses doctrines, ne passera jamais a F6tat de 
science. » 

Yoici ma reponse a cette objection : 

« La buccomancie, comme la physiognomonie dont elle 
derive, peut devenir une science, aussi bien que toutes les 
sciences qui ne sont pas purement mathematiques.» 

Aussi bien que la physique, car elle est une partieim- 
portante de la physique, 

Aussi bien que la medecine, car elle fait partie du grand 
art de guerir; 

Aussi bien que la chimie qui lui pr^te son puissant 
eoncours dans plusieurs circonstances. 

Comme toutes les autres sciences, la buccomancie peut 
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se reduire, jusqu’k un certain degre, a des regies fixes, in¬ 
variables; 

Eile a des caracteres positifs qu’on pent saisir, etudier, 
observer et enseigner; 

Comme la medecine et la physiognomonie, elle devra 
beaucoup abandonner a I’intuition, au sentiment; toutes les 
fois qu’elle n’offrira pas de regies bien precises, de carac¬ 
teres bien determines ou determinables, dans toute l’ac- 
ception da mot. 

Mais si mes lecterns et surtout mes lectrices, veulent bien 
ne pas perdre de vue ce que toutes les sciences non mathe- 
matiques ont de commun entre elles, elles ne feront plus la 
moindre objection contre le caractere essentiellement scien- 
tifique de la buccomancie. 

Des qu’une connaissance quelconque offre certains signes 
demonstratifs, elle est scientifique, et nous verrons bientot 
de combien de d6ceuvertes morales, intellectuelles et phy¬ 
siques, la buccomancie enrichira le domaine deja si fecond 
de la physiognomonie. 
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De l’utilite de la Buccomancie, 


Est-il utile de connattre l’homme d’une maniere claire, 
precise, juste, generate et particuliere? 

La eonnaissance des qualites interieures par la confor¬ 
mation et les traits de la bouche sera-t-elle par consequent 
utile? 

A ces deux questions mes lectriees surtout, s’empresseront 
de repondre affirmativement. 

En effet, il faudrait etre bien aveugle pour ne pas voir 
que l’usage proportionnel de cbaque faculte, la satisfaction 
proportionnelle de chaque desir, sont bons, utiles, indispen- 
sables pour le bien etre de l’homme. 

D’ailleurs, parmi toutes les connaissances, celle de 
1’homme lui-meme n’est-elle pas la plus importante, la plus 
utile? Qu’est-ce qui touche a 1’homme de plus pres que 
l’homme? Quelle eonnaissance peut avoir plus d’influence 
sur son bien etre que la eonnaissance de lui-meme et sur¬ 
tout de ses semblables? 

La buccomancie qui, jusqu’a ce jour, n’avait ete que tres- 
legerement, tres superficielfement indiquee par les auteurs 
qui ont ecrit sur la physiognomonie, peut done, incontes- 
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tablement, s’approprier un merite special parmi les connais- 
sances humaines. J’ajouterai meme que les signes caracte- 
ristiques dont les sens sont frappes, c’est-a-dire les 
connaissances naturelles sont generalement les plus sures- 
et par consequent les plus utiles : c’est done, comme etude 
generate, et non seulement comme connaissance particuliere 
de Thomme, que la buccomancie aura une double utilite. 

Que rencontrons-nous en entrant dans la vie? La 
soeiete de nos semblables. Par sa nature, Thomme est 
appele a vivre avec Thomme. La connaissance de Thomme 
est done indispensable a chacun; mais dans des milliers 
de cas nous ne pouvons pas juger les hommes d’apres 
leurs actions, leurs antecedents, leurs bonnes ou mauvaises 
inclinations que nous ne connaissons pas; quel moyen plus 
prompt, plus facile, plus infaillible, plus loyal, de sonder 
les individus, que la science des physionomies, et par 
consequent la buccomancie qui resume ou du moins contient 
les principaux elements de la physiognomonie ? 

La buccomancie nous donne un sens nouveau : c’est un 
troisieme ceil qui nous sert a decouvrir des secrets enfouis 
dans le coeur de nos semblables. La ou un spectateur inat- 
tentif et qui n’a jamais observe les physionomies ne verra 
rien, l’oeil exerce du connaisseur en buccomancie decouvrira 
la vertu a travers les .voiles qui la couvrent: la perfidie, 
la trahison sont leurs triples replis; l’amour, la haine, Tin- 
difference, T avarice, la bonte; le crime et la grandeur 
d’ame, ne peuvent eehapper a ses investigations. 

En cequime concerne particulierement. je dois avouer 
que l’dtude de la buccomancie et Textension de mon sen¬ 
timent phvsiognomonique, m’ont beaucoup servi dans la 
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carrifcre que j’ai deja parcourue; j’ajouterai m6me que dans 
plusieurs circonstances, la buccomancie a ete pour moi un 
auxiliaire indispensable : j’aurai occasion de le demontrer 
par plusieurs faits qui me sont particuliers. 


Axiemes et Prineipes gen^raix sur la Physionomie hiimaiae. 


I 

Que n 5 ai-je, disait le savant Huart, des dessinateurs 
assez habiles pour epier et pour rendre' exactement les 
contours de la bouche au moment oil elle rit! un traite 
complet du rire serait un manuel des plus interessants 
pour la connaissance de Fhomme. 

II 

Qui rit bien est bon. 

ni 

L’experience nous demontre que la delicatesse ou la ru- 
desse des contours en general, et de ceux de la bouche en 
particulier, correspondent avec la douceur ou la vivacite 
caractere. 
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IV 

Les parties de tout corps ont une signification tellement 
prononcee qu’il suffit d’en voir l’ensemble dans un objet 
donne, pour juger aussitdt de ce dernier, avec autant de 
promptitude que de justesse. Ainsi, dit 1’auteur d’un ma- 
nuscrit cite par Lavater, pour ne parler que des extremites 
les plus frappantes, tout le monde regardera a premiere 
vue 1’elephant comme le plus intelligent, et le poisson 
comme le plus borne des animaux. 

V 

Le haut du visage jusqu’a la racine du nez, est le siege 
du travail interieur qui s’opfere en nous : le bas du visage 
et surtout la boucbe servent a la manifestation ext6rieure 
de nos pensees et de nos resolutions. 

VI 

Un nez fort en saillie et une bouche avancee annoncent 
1’eloquence, 1’assurance, Findiscretion, F insolence, la fri- 
ponnerie, et en general tous les defauts qui supposent de la 
hardiesse dans l’execution. 

VII 

Le nez est le sifcge du dedain : un leger mouvement du 
nez exprime l’ironie. 

VIII 

La lfevre superieure renversGe indique Teffronterie, 1’in- 
solence, quelquefois la menace. 

IX 

Une tevre inferieure avancee denote un homme fanfaron, 
bravache, stupide. 
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X 

Ce qui rend ces signes encore plus expressifs, c’est le 
port de la t6te, soit qu’elle se leve peu a peu, soit qu’elle 
se retourne Ientement. Le premier de ces gestes est le signe 
du dedain ou le nez joue un grand role: l’autre est l’ex- 
pression de la plus audacieuse temerite, expression a 
laquelle la levre inferieure concourt principalement. 

XI 

Un menton pointu indique plus souvent la ruse qu’un 
menton reculant. 

XII 

La forme droite du nez indique de la gravite, sa courbure 
et ses inflexions sont la marque d’un esprit genereux. 

XIII 

Une l&vre superieure aplatie sur les dents, et qui ne ferme 
pas trop bien, denote un caractere timide; une levre infe¬ 
rieure de la meme forme indique un homme circonspect 
dans ses paroles, une femme sur la discretion de laquelle 
on peut compter. 

XIY 

Le visage etudie sous le rapport de la largeur, est de 
deux especes principales : 

La premiere est celle ou les joues foment des surfaces 
presque egales, ou le nez est en preeminence a l’instar 
d’une colline, ou la bouche s’allongeant en ligne droite, fait 
l’effet'd’une coupure de sabre, et ou les mkhoires ne 
foment qu’une ligne legerement courbee. Unepareille forme 
de figure indique l’inflexibilite, 1’entetement. 
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La seconde est celle ou le nez a un dos fortement pro- 
nonce, et ou toutes les parties des deux cdtes ferment entre 
elles des angles aigus. Les os de la joue sont alors imper- 
ceptibles; les levres reculent de cote et d’autre : labourite 
aussi recule ou bien elle se concentre en une ouverture 
ovale; les m&choires se terminent en pointe aigue vers le 
menton. A ces signes vous reconnattrez l’activite, la finesse, 
la hardiesse dans les affaires. 

XV 

Chaque bouche a Ses mouvements, ses contractions fa- 
voris qui donneraient l’idee complete du caractere de chaque 
individu, si on voulait, ou plutdt si on pouvait saisir ses 
divers mouvements avec le crayon ou le pinceau. 

XVI 

Ce qu’il y a d’irregulier et de derange dans la confor¬ 
mation de la bouche peut aussi bien provenir de causes in- 
terieures que de causes exterieures. Mais la regularity nait 
exclusivement de l’accord qui regne entre des causes de 
double nature. D’ou il suit que la buccomancie telle que je 
1’ai etudiee, telle que je l’enseigne, decouvre plutot le bon 
que le mauvais c6te du caractere. Je n’ai pas besoin de dire 
qu’il faut excepter les moments ou les individus dont on 
etudie le caractere d’apres la buccomancie , sont agites par 
de mauvaises passions. Le buccomancien ne doit juger qu’a 
1’etatcalme : Les passions bouleversent momentanement la 
bouche la plus pure, la plus parfaite. 

XVII 

Le but de la buecomancie n’est pas seulement de deviner 
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les caract&res individuels, mais plut6tde connattre etd’ap- 
precier le caract&re humain en general. 

xvni 

Je place au rang des lois eternelles, s’eerie le pfere de la 
physiognomonie, celle-ci: 

La premiere impression est la seule vraie . 

Pour soutenir cette proposition, il me suffit d’ajouter que 
j’ai la croyance du fait, et que je m’en rapporte a la croyance 
des autre§. 

Un homme qui m’apparait pour la premiere fois et qui 
m’affecte, est pour moi etre sensible, ce que l’image du 
soleil peut etre pour un aveugle-ne, qui recouvre la vue. 

Rousseau disait avec raison d’un homme celebre: 

« Cet hdmrne me deplait, et cependant il ne m’a fait 
« aucun mal. Avant qu’il en vienne la, je dois rompre 
« aveclui. » 

Appliquant a la buccomancie dtudiee et reconnue comme 
science, les preceptes de physiognomonie cites par Lavater, 
je dis avec assurance, avec certitude a mes lecteurs : 

« Si tel sourire vous deplait, si telle forme de bduche, si 
a telle conformation ou disposition des dents d’une personne 
« vous inspirent de la mefiance ou de la repulsion k pre- 
« miere vue, imitez Rousseau, coupez avec elle avant 
« qu’elle ait eu le temps, 1’occasion ou l’idee de vous faire 
« du mal. » 

XIX 

La physiognomonie est aussi ndeessaire que le Iangage, 
a l’homme qui frequente le monde et veut le connaltre. 
La buccomancie qui embrasse la plus grande partie des 
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etudes physiognomoniques est aussi indispensable pour celui 
qui veut sonder, avec le double flambeau de l’observation 
et de la science, les secrets que la nature a caches dans la 
bouche de cbaque individu. 

XX 

La buccomancie est un miroir : le sage le consultera et 
s’efforcera de corriger ses defauts; le sot se detournera apr&s 
s’etre contemple, et restera ce qu’il etait auparavant. 

XXI 

Chaque bouche a son bon et son mauvais c6te: celle-ci 
a des dispositions que celle-la n’a pas : toutes ne possedent 
pas une portion de bien egale. 

Certaines femmes ont naturellement quelque chose de si 
grand et de si noble dans la bouche, surtout dans le sou- 
rire, qu’elles inspirent le respect au premier abord, 

XXII 

J’ai constate quatre especes de sourires : le vif, I’affec- 
tumx, le moqueur, X indifferent. Pour determiner avec 
facilite et precision ce qu’il y a de vrai ou de faux, de precis 
ou de vague dans une assertion buccognomonique, il suffit 
d’en faire I’application a un visage connu, a celui d’uri ami 
ou d’un ennemi, 

XXIII 

Le premier moment ou une bouche se presente a vous 
dans son veritable jour, vous previent-il en sa faveur? 
Cette premiere impression vous est-elle agreable? Yous 
sentez-vous, apres avoir examine le contour et la forme 
des levres, l’expression du sourire, la forme et la disposi- 
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tion des dents, plus content de vous-m&ne? Soyez sbr q Ue 
la personne dont la bouche vous a ainsi seduit, ne perdra 
jamais dans votre estime, ni dans votre affection. La nature 
vous a formes l’un pour l’aiitre. 

XXIV 

Un petit nez, un long pallium, un teint pale, des levres 
toujours agitees, denotent des caracteres multi formes, actifs, 
exerces a tout, m6me a l’intrigue; d’un esprit quelquefois 
tres clairvoyant, quelquefois tres faux, meme jusqu’a 
l’absurde. 

; XXV - h~] 

Une bouche ordinairement fermee et un menton large 
denotent un caractere entete, rude, opiniatre. 

. XXVI ■ 

Une femme dedaigneuse et caustique, dit Lavater, n’est 
jamais propre a 1’amitre ; 

Aucune femme, quelles que soient sa ruse et sa prudence, 
ne parvient a cacher de pareilles dispositions; 

Vous n’avez qu’a observer le profil, le mouvement des 
ailes du nez et de la levre superieure, toutes les fois qu’il est 
question devant elle d’une de ses rivales ou de toute autre 
femme qui fait sensation, quand m&ne elle ne serait pas sa 
rivale. 

XXVII 

On doit toujours 6tre fort circonspect avec toute femme 
qui nt peu, mais sourit beaucoup, et dont le frequent sou- 
rire est empreint d’un dedain ironique. 
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XXYIII 

La femme dont la physionomie gagne par le sourire, sans 
que le rire derange le moins du monde la parfaite harmonie 
de la bouche; celle qui, sans le vouloir, sourit gracieuse- 
ment et repand autour d’elle une confiante serenite, est 
presque infailliblement douee d’un noble caractere. 

XXIX 

Si une femme du grand monde sait a son gre tendre et 
et detendre sa bouche, et la tenir, pour ainsi dire, en bride, 
au moment meme ou votre oeil se fixe sur elle, mefiez-vous: 
c’est un caractere equivoque; vous pourriez trouver chez 
ellel’amabilite, les graces, mais, dans aucune circonstance, 
vous ne devez vous attendre de sa part a des temoignages 
d’une amitie constante et fidele. 

XXX 

Un caractere dur chez la femme se recommit aux signes 
suivants: 

Un petit nez court et tres-pointu, ou grossierement ar- 
rondi, avec de larges narines; 

Des traits fortement graves, longs et non interrompus 
dans les joues, a c6te du nez et vers les levres ; 

Des dents inferieures fort avaneees sous des dents sup6- 
rieures fort longues ou fort courtes; 

Un front perpendiculaire tres-haut ou tres-court. 

XXXI 

Les femmes ambitieuses, d’une nature portee a la galan- 
terie, et qui, malgre toutes les regies de la prudence, s’ou- 
blient tres-facilement, ont des yeux roulants, un nez arque, 
les joues rouge&tres; leur bouche est rarement tranquille; 

5 
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le bas de leur menton est fortement prononce, leur front 
tres-arrondi, d’une peau douce et plissee, molle et presque 
pendante. 

XXXII 

Des levres sensiblement rentrantes, ni ouvertes, ni closes, 
ni tres-petites, ni tres-grandes, un nez un peu reeourbe et 
a large dos, denotent un caractere male, une fermete active 
et prudente. 

XXXIII 

La femme qui porte sa tete en arriere et la releve, et dont 
la boucbe est continuellement contractee par un sourire 
force, dont les incisives superieures s’avancent sur les infe- 
rieures, surtout si elle admire avec complaisance ses petits 
pieds, est entree et orgueilleuse. Si, outre ces signes, vous 
remarquez encore qu’enelargissant ses yeux deja grands, elle 
regarde tout par-dessus l’epaule, qu’elle repond toujours 
seehement et brievement, et qu’elle termine sa reponse par 
un sourire froid et ambigu, mefiez-vous: cette femme a le 
gout du mensonge; elle est meme fourbe et avare, imperieuse. 

XXXIY 

Si la demarche d’une femme est sinistre et deeidemeht 
fatale, disent Lavater et Hammer, si elle a coutume de 
s’avancer avec une precipitation dedaigneuse, mefiez-vous; 
tenez-vous en garde contreles graces de son esprit et contre 
1 attrait de la confiance qu’elle parait vous temoigner. Ayez 
surtout recours aux indices que vous fournit la buccoman- 
cie: etudiez sa bouche que vous trouverez en harmonie avec 
sa demarche, et vous ne tarderez pas a vous convaincre 
que sa conduite est dure et fausse comme sa bouche. Com- 
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parez sa demarche et les plis de sa bouche, et vous serez 
etonne de Faccord qui regnera entre ces caracteres. 

XXXY 

Une bouche horizontale dans Fensemble, dont la ievre 
superieure et la ligne centrale s’abaissent au milieu, et ce- 
pendant a quelque profondeur, et dont la levre inferieure 
n’est pas plus grande que la superieure, indique une nature 
elevee, un caractere noble et ferme. 
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LIYRE TROISlEME. 


huelques mots sar l’etade de la Baccomanele. 


Touthomme a dans la bouche quelque chose de particulier 
qui le caracterise; j’ai deja dit quels sont ces traits caracte- 
ristiques pour toutes les bouches sans exception. 

Mais on trouve aussi tres-^souvent des traits particuliers 
d’une signification tranchante. C’est sur ceux-la que le buc- 
comancien portera principalement son attention. Chez quel- 
ques hommes, les signes qui les font de suite reconnaitre 
comme penseurs ne se trouvent parfaits que dans quelques 
plis du front. 

Quelques hommes bons ne portent le caracthre de la 
bontt, dit Lavater, que dans la visibilite, la forme, la piose 
et la couieur des dents. Quelques mecontents ne trahissent 
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ce caractere que par des signes triangulaires ou des enfor¬ 
cements aux joues. 

La bouche la plus belle est susceptible de se deteriorer, 
comme la bouche la plus laide de s’embellir d’une maniere 
inexprimable. Mais toute forme de bouche et toute bouche 
ne peuvent se deteriorer ou s’embellir que d’une certaine 
maniere et a un certain degre. Le buccomancien doit done 
etudier le degre de perfection et de decadence qu’une bouche 
quelconque peut atteindre. II devra se representer souvent 
la bouche la plus imparfaite en presence de 1’action la plus 
noble, et la bouche la plus noble, la plus belle, en presence 
de Faction la plus mauvaise, la plus honteuse. 

Les caracteres positifs dans une bouche annoncent toujours 
quelque chose de positif, mais la buccomancie ne doit pas 
oublier que leur absence, au lieu d’annoncer en general 
1’absence des qualites correspondantes, n’annonce quel’ab¬ 
sence d’une espece particuliere. 

Lorsqu’un trait principal de la bouche est marquant, le 
trait accessoire l’est aussi. Le plus petit doit avoir sa cause 
suffisante comme le plus grand, 

Le buccomancien, commelephysiognomoniste,doit seller 
a sa premiere impression, surtout si elle est soudaine, plus 
encore qu’a une simple observation. Plus la decouverte 
aura ete impression, plus l’induction qu’on voudra faire sera 
longue et etendue. Cependant le buccomancien ne doit pas 
negliger l’observation; je lui conseille, au contraire, de des- 
siner dans sa pensee le trait, la forme de la bouche quil’aura 
frappe, et en meme temps ce qu’il saura imaginer de plus 
oppose. 

S’il veut connaitre a fond la science nouvelle de la bucco- 
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mancie, qu’ii ne perde aucune remarque, pas meme la plus 
accidentelle et qui lui parait sans importance; il doit recueiliir 
toutes ses observations; le temps viendra ou il pourra tirer 
parti de ses etudes partielles sur la bouche de tel ou tel indi- 
vidu. - 

Il v aurait presomption a dire que le buccomancien droit 
juger sans appel d’apres un seul signe de la bouche, mais il 
est incontestable que souvent il le peut. 11 y a parfois dans la 
bouche des traits isoles qui n’en sont pas moins des carac- 
teres infaillibles des dispositions et des passions particulieres. 

Il y a des fronts, des nez, des levres, des gencives, des 
yeux qui, par eux-memes, indiquent de la force ou de la 
faiblesse, de la douleur ou de l’emportement, de la noblesse 
ou de la bassesse. Le buccomancien ne doit done pas negliger 
le moindre trait de la figure; mais il doit aussi rassembler 
tout; considerer 1’ensemble de la forme de la bouche,. de la 
dimension des levres, de leur epaisseur, de l’etat de conser¬ 
vation des dents, de la couleur des gencives, des muscles 
buccaux; il ne doit negliger aucun de ces traits isoles, mais 
ilest utile, pour ne pas dire indispensable, qu’ii les rattache a 
1’ensemble de chaque chose detachee. 

Il y a certains moments favorables pour proceder aux ob¬ 
servations buccales; le moment de 1’apparition soudaine, 
imprevue; le moment de 1’abord; le moment de l’aller et 
venir; le moment qui precede 1’explosion soudaine d’une 
passion , surtout celui ou la presence d’une personne in- 
fluente interrompt la passion. Mais c’est surtout dans une 
conversation vive et animee qu’on doit etudier physiognomo- 
niquement la bouche dela personne dont on veut connaitre le 
caractere , les qualites et les defauts. Dans, ces rapides 
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moments d’expansion, les levres, les gencives, les joues, 
les dents, deviennent autant de signes r6v61ateurs. 


Bases de la Buccomancie. 


L’etude de la buccomancie repose sur six principes: 

1° Sur Yexpression de la figure en general; 2° sur le 
mouvement corporel; 3° sur le ton de la mix; 4° sur la 
texture de la chair; 5° sur lacouleur; 6° sur les organes 
huccaux. 

Ces principes etant admis de temps immemorial par les 
physiognomonistes, j’ai du y puiser de precieuses decou- 
vertes buccognomoniques. En effet, l’expression generate de 
la figure correspond aux mouvements de la bouche et a la 
disposition des dents. Dans la. douleur, la bouche se con- . 
tracte; dans la colere, les levres s’agitent et un frequent 
grincement de dents annonce la tempete interieure. Dans la 
joie,la bouche s’epanouit comme une rose; en un mot, dans 
Fexpression generale de la figure, il n’y a pas une contrac¬ 
tion , un mouvement auquel ne participent les divers or¬ 
ganes buccaux. 

D’apres les principaux physiognomonistes, le mouvement 
corporel, s’il est vif, annonce un temperament plus chaud, 
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tandis que s’il est lent, on peut en augurer la faiblesse on la 
mollesse. lei encore la buccomancie se trouve parfaitement 
d’accord avec la physiognomonie en general, et m6me avec 
la semeiotique medicale. En voyant le mouvement corporel 
d’une personne, il est facile de decrire les organes buccaux, 
m&me avant d’avoir vuson visage. Si ce mouvement est vif, 
les Ifevres sont tres regulieres dans leurs proportions, les 
dents bien rangees presque toujours dans un etat de par- 
faite conservation. 

Le ton de la voix joue surtout un grand r61e dans la 
buccomancie. II est impossible en effet, de ne pas com- 
prendre de prime-abord combien la conformation de la 
bouche doit influer sur la voix; si un ton de voix grave et 
fort, physiognomoniquement parlant, annonce un caractere 
m41e et fort; soyez-sur que ces males accents ne peuvent 
sortir que d’une bouche bien accentuee et garnie de toutes 
ses dents. 

La texture de la chair elle-meme peut tres souvent 
guider l’observateur dans sesrecherchesbuccognomoniques. 

Si la peau s6che, dure ou solide indique un temperament 
ferme, robuste, mais peu sensible, elle indique aussi une 
denture tres-forte, des dents oeilleres proeminentes et une 
bouche qui se rapproche de la gueule du lion : si la texture 
douce et mode indique une complexion delicate, sensible, 
mais inconstante, elle denote aussi des organes buccaux 
d61icats, finement dessines, des levres 'd’une mobilite ex¬ 
treme. La couleur de la peau, ou pour mieux dire le teint, 
est une indication des plus utiles, des plus frequentes, admise 
par lesphysiognomonistes et les medecins; si le teint est vif, 
florissant et vermeil, il indique une complexion sanguine, 
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irritable, et par contre-coup des dents d’une extreme blan- 
cheur, inaccessibles au tartre, des levres fortement colorees. 
Le teint p&le ou jaunatre annonce un temperament bilieux, 
et en meme-temps des dents qui jaunissent de bonne heure, 
se carient si on n’en prend un soin extraordinaire, des 
levres grosses et fletries. 

Les-cheveux eux-m6mes fournissent des indications tres 
sdres pour 1’etude dela buccomancie; la physiognomonie 
recommit que s’ils sont rudes et grossiers comme des crins 
d’animaux, ils decelent une complexion dure et insensible, 
mais vaillante et audacieuse. Tout buccomancien recon- 
naitra sans. difficult^ que la meme seme'iotique peut s’ap- 
pliquer aux organes buccaux. En effet, les hommes chevelus 
et barbus ont presque toujours les dents osill&res tres de- 
veloppees, les canines aigues, la levre superieure relevee, 
la bouche arquee comme la gueule du lion. 

Les cheveux fins, mous et ordinairement blonds, denotent 
un caractere faible, timide, voila pourquoi la nature qui 
n’agit qu’avec un ensemble admirable accompagne cette 
variete de chevelure d’une organisation dentaire faible, 
delicate et sujette a mille accidents. 
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La Buccomancie est un sentiment universel. 


J’entends par Buccomancie cette sensation produite par 
certains organes, certaines parties de la bouche, sensation 
immediatement accompagnee d’une idee presomptive sur 
l’interieur et l’esprit d’un homme, sur certaines qualitesde 
l’ame. J’ai depuis longtemps acquis la convictionquece sen¬ 
timent est tres general, etqu’il n’y a pas un homme auquel 
la nature n’ait donne, comme je l’ai deja dit, le sentiment 
buccognomonique. 

Toute bouche humaine, de meme que toute figure dontelle 
est la partie la plus importante, excite en nous des sensa¬ 
tions particulieres ou produit une impression speciale. Je sais 
bien que les impressions et sensations produites par le meme 
objet sur divers spectateurs sont differentes, que les ju- 
gements portes sur une m&ne bouche sont parfois contra- 
dictoires; mais on ne peut disconvenir qu’il n’existe certains 
traits exterieurs, certaines expressions dans une meme 
bouche, sur lesquels les memes observateurs porteront le 
meme jugement. 

Les personnes qui ne voudront pas s’en rapporter a leurs 
propres impressions n’auront qu’a attendre quelques jours 
pour jugerd’apres la bouche les individus qu’elles desireront 
connaitre; qu’afaire attention a ce qu’elles entendront dire ; 
les indications buccognomoniques ne leur ferontpas defaut. 

— Que pensez-vous de tel ou tel, dira-t-on, mille fois 
par jour ? 
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— II a la bouche de travers. 

— De vilaines dents. 

—>Des levres minces, il faut se mefier. 

— Des levres epaisses et rosees, on peut compter sur la 
douceur de son caractfere. 

— Les dents oeilleres proeminentes, il est courageux et 
en mOme temps cruel. 

— Sa bouche me seduit. 

— Son sourire m’enchante, et si cet homme trompe quel- 
qu’un, il ne faudra plus se fier a personne. 

Mais la preuve la plus convaincante de la generalite du 
sentiment buccognomonique, c’est-a-dire de la perception 
obscure des caract&res d’apres la forme et la disposition de 
la bouche, c’est la quantite de mots buccognomoniques qui 
se trouvent dans toutes les langues et surtout de proverbes 
qui ont trait a la buccomancie. 

Ovide ne disait-il pas dans son art d’aimer. 

Noscitur a labiis quantum . 

N’ai-je pas deja cite plusieurs passages tires de Salomon 
qui prouvent que ce roi philosophe et en meme temps na- 
turaliste et buccomancien, avait apprecie, etudie le senti¬ 
ment buccognomonique. 

Le poete Jean de Meung ne dit-il pas dans son roman de 
la Rose : . 

Grosse levre appelle baisers. 

Demandez a un espagnol ce qu’il pense des dents humaines, 
il vous repondra par ce proverbe: 

Mas vale un diente . 

Que un diamante. 

Une dent vaut plus qu’un diamant 




LA BUCCOMANCIE. 


64 


Le roi Salomon, dont le temoignage incontestable servira 
souvent de point d’appui a mes doctrines, ne disait-il pas 
dans son enthousiasme po6tique a la reine de Saba qui etait 
venue le visiter du fond des deserts: 

« Vos dents sont blanches comme un troupeau de jeunes 
« brebis nouvellement tondues et qui sortent du bain. » 

En parlant de la belle Panthee, le philosophe Lucien me 
fournit encore uh temoignagne enfaveur de la generality du 
sentiment buccognomonique: 

« Comment, dit-il, enfaisant le portrait de Panthee, pour- 
« rais-je vous peindre la beaute de ses dents qu’elle mon- 
« trait en riant? Blanches, 6gales, serrees les unes contre 
a les autres, elles olfraient par leur disposition 1’image d’un 
« tres beau collier de perles, les plus unies et les plus bril- 
« lantes; elles etaient le reflet de son coeur, le miroir de 
« sa belle 4me. » 

Dans son poeme sur les noces de Julie et de Mrnlius, le 
poete Catulle ne dit-il pas sous l’inspiration du sentiment 
buccognomonique ? 

Jam licet venias, marite 
Uxor in thalamo est tibi 
Ore floridulo nitens. 

« Tu peux venir, 6 mon epoux, ton epouse t’attend dans 
« le lit nuptial, avec sa bouche fleurie. » 

Et pour ne pas chercher dans l’antiquite toutes nos preu- 
ves sur 1’universalite du sentiment buccognomonique, je vais 
citer une maxime du plus grand philosophe du siecle dernier, 
Jean-Jacques Rousseau; La voici: 

« II n’y a pas de vilaine femme avec de belles dents. » 
Les dents, dit M. Fournier dans le tome VIII du diction-- 
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naive des sciences medicates, sont le plusbel ornement de 
la figure humaine; leur regularity, leur blancheur consti¬ 
tuent cet ornement. 

Ces qualites flattent nos regards et ajoutent de nouveaux 
agrements a la beaute des traits du visage. La bouche 
excede-t-elle les proportions de son dessin ordinaire, de belles 
dents dissimulent cette erreur de conformation, et souvent 
meme le prestige qui resulte d’une denture parfaite est tel 
qu’il nous semble que cette bouche ne serait pas bien si elle 
etait plus petite. ' 

La medecine elle-meme a toujourS'reconnu. et reconnait 
encore l’universalite du sentiment buccognomonique, puisque 
les dents, la couleur des gencives et des levres ont toujours 
eteconsiderees par elle comme autant de signes qui servent 
a indiquer la constitution, le temperament, la complexion 
et les maladies des individus. Presque touS les auteurs s’ac- 
cordent a dire que dans Tetat de sante et.de maladie, les 
dents oflrent des signes ou caracteres qui permettent d’etu- 
dier a coup sur la constitution physique des individus, et 
jusqu’auncertain point les medecins regardent l’etat, la con¬ 
formation des dents comme un pronostic presque certain. 

Ce que les medecins appliquent a la constitution physique 
ne puis-je pas avec la meme surete l’appliquer aux facultes 
intellectuelles, au moral de chaque individu ? Puisque la 
conformation de la bouche, l’etat de conservation des dents 
sont consultes avec succes par la semeiotique medicale, le 
buccomancien ne doit-il pas s’empresser de recourir a cet 
oracle permanent qui lui revelera d’importants secrets sur 
les qualites et les defauts, les vertus et les vices des personnes 
avec lesquelles il est appele a vivre? 
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Ces questions sont depuis longues annees resolues affir- 
mativement; le sentiment buccognomonique si generalement 
repandu; nous l’exercons non seulement sur les hommes 
presents a nos yeux, mais encore sur des portraits, des des- 
sins, des silhouettes; quel est celui d’entre nous qui, en 
voyant le contour d’une bouche fidelement dessine, n’en 
saura pas deviner l’expression? 

Oui, fort du temoignage des plus celebres auteurs del’an- 
tiquite, de celui des plus judicieux et profonds observateurs 
de ce siecle, fort de mes etudes et de mes observations 
personnelles, je proclame runiversalite du sentiment buc¬ 
cognomonique. 


Le developpement du sentiment buccognomonique peut-ii 
etre nuisible. 


Plusieurs personnes qui ont depuis longtemps recu de moi 
quelques confidences sur la publication de cet ouvrage, m’ont 
fait des objections auxquelles je n’ai pas eude peine arepon- 
dre; mais commeelles pourront se renouveler surtout lorsque 
mon ouvrage sera entre les mains du public, je dois t&cher 
de les resoudre par avance. 

« Yous me parlez de Futilite de la buccomancie, me disait 
« un jour une comtesse allemande qui s’est beaucoup occupee 
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« de physiognomonie, qui a lu, commente les ouvrages de 
« deLavater, de Gall, d’Hammer, de Zimmermann: J’ai 
« beaucoup etudie la physiognomonie et je vous assure que 
« j’ai bien des torts a lui reprocher, torts qui s’appliquent 
« infailliblement a la buccomancie qui est reellementla grande 
« artere des observations qu’on fait sur la figure et les traits 
« de 1’homme en general. » 

— Quels sont ces torts, madame? lui dis-je enchante de 
trouver des objections a vaincre. 

— Que de malheurs, monsieur, n’allez-vous pas causer 
par votre buccomancie! Croyez-vous que vous autres hommes 
et nous surtout femmes, ne sommes pas assez naturellement 
enclins a critiquer, a blamer, a epier les fautes des autres? 
Dans quel but voulez-vous enseigner l’art fatal de censurer 
autrui sur un trait Equivoque? apprendre aux hommes a 
saisir les secrets du coeur, les defauts les plus caches, la 
moindre mauvaise pensee, n’estrce pas un danger? 

— Mon but, madame, repondis-je est le m6me que celui 
du medecin qui vous dit d’user de tel ou tel aliment, de ne 
pas prendre de bains trop chauds, de faire beaucoup d’exer- 
cice, de mettre de la regularity dans vos repas, si vous vou- 
lez conserver votre sante. Mon but est le m6me que celui 
d’un ami fidfcle qui, ayant entendu un de vos ennemis com- 
ploter votre perte, se Mte de vous prevenir de ses coupables 
desseins et vous revele les dangers qui vous menacent. 

— Je n’ai jamais nie, reprit la dame, l’utilite de physio¬ 
gnomonie en general et de' la buccomancie en particulier, 
mais cette science n’est-elle pas perfide; la connaissance des 
individus, de leur caract&re, de leurs penchants, n’entrai- 
nera-t-elle pas de graves dangers ? 
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— Toute chose, ici bas, madame, a son bon et sonmau- 
vais cfite. L’homrae abuse de tout, meme de la science, et je 
sais bien que certaines personnes pourront faire abus de la 
buccomancie. Mais lorsque je me represente les incontes- 
tables resultats demon oeuvre, je n’hesiteplus et je travaille 
seulement a augmenter son utilite, a faire disparaltre tout 
ce qu’il peuty avoir de danger eux: a chaque pas que je fais, 
depuis quinze ans, dans mon travail buccognomonique, je 
m’affermis dans la conviction que je me rends utile a mes 
semblables, a la societe entiere. 

D’ailleurs, madame, je n’enseigne ni la magie, ni une 
science occulte; les secrets que revele la buccomancie, on 
peut facilement les decouvrir par l’intuition, par 1’obserya- 
tion, par l’etude des physionomies. la buccomancie n’est 
que le resultat des sensations, des observations et des con¬ 
clusions renfermees dans le sentiment physiognomonique 
dont vous ne pouvez nier l’universalite. N’oubliez pas, ma¬ 
dame, vous surtout qui avez etudie les grands physionomis- 
tes, n’oubliez pas que les caracteres exterieurs n’existent 
que pour reveler l’interieur. N’oubliez pas que Fhomme ne 
saurait rien et ne pourrait rien savoir s’il lui etait defendu 
de connaltre l’interieur par l’exterieur. 

Partout et toujours, dans toutes les reunions, les homines 
jugent physiognomoniquement, les uns d’apres des perceptions 
■ claires et distinctes, les autres d’apres des sentimens confus. 

— Esperez-vous, s’ecria la dame, faire de la buccomancie 
une science systematique ? 

— Non certes; mais je vous demande, madame, si jus- 
qu’a ce jour vous n’avez pas rencontre dans le monde beau- 
coup de personnes qui aiment a se prevaloir du talent qu’elles 
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ont de deviner ce que pensent les individus au premier coup 
d’oeil, a premiere vue? 

— J’en ai connu beaucoup. 

— Maintenaut je vous demande, madame, si je n’ai pas 
rendu un important service en apprenant aux hommes a 
juger non plus obscurement, mais en toute surete, gr&ce aux 
divines clartes de la buccognomonie? si je ne suis pas utile 
a lasociete, en substituant un sentiment delicat, juste, eclaire, 
aun'sentimentconfus, errone? Nevaut-ilpasmieux instruire 
ses semblables, perfectionner leur jugement, que de les expo¬ 
ser a se prononcer sur des pbysionomies d’une maniere 
aussi absurde qu’irreflechie? 

—Les raisons que vous me donnez sont fondees et serieuses, 
fit la dame qui avait epuise ses objections et battait deja en 
retraite. 

— Croyez-vous que la buccomancie sera de quelque 
utility? 

— Cela me parait incontestable, et a dater de ce jour je 

deviens votre disciple. La buccomancie commela physiogno- 
monie presente quelques dangers, mais la somme du bien 
depasse considerablement celle du mal: je ne doute plus, 
je deviens buccomancienne. .. 


Six mois s’etaient ecoules et je ne songeais deja plus a la 
baronne allemande, lorsque je la vis entrer un matin dans 
mon cabinet. 

— Ah! monsieur, me dit-elle, j’avais hite d’arriver, pour 
vous remercier de l’important service que vous m’avez rendu 
en m’initiant aux secrets de la buccomancie. 

Figurez-vous qu’il y a environ trois mois, j’ai ete sur le 
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point de marier ma fille a un secretaire d’ambassade, excel¬ 
lent parti; le jeune vicomte est riche, il a, dit-on, devant kq 
nnbel avenir; mon mari etait dans l’enchantement, ma fille 
ne rfevaitque corbeille de noces; mais on avait compte sans 
la buccomancie: j’etudiai la bouche du vicomte, et apres un 
quart d’heure d’observations buccognomoniques, je m’ecriai 
de ma voix la plus solennelle: Ce manage ne se fera pas. 

Mon mari eut beau me traiterde folle ; j’insistai, et comme 
toute femme qui insiste finit toujours par l’emporter, le ma¬ 
nage ne s’est pas fait: je m’en felicite, ma fille aussi; appre- 
nez, monsieur le Buccomancien, que grace a vous, je passe 
pour une prophetesse.... Mais revenons au mariage manque. 
Savez-vous pourquoi j’ai mis mon veto? 

— J’attends vos revelations, madame. 

— Les voici, monsieur : guidee par vos principes buceo- 
gnomoniques, j’etudiai la bouche du vicomte; jeremarquai 
son front dur et raide, ses joues etroites, son menton osseux, 
sa bouchftlongue, ouverte, de sorte qu’il semble que le visage 
soit fendu en deux. . . ses dents longues et clair-semees. 

Je m’ecriai aussitdt avec terreur: ce jeune hommeestun 
foume'chant; il rendrait ma fille la plus malheureuse des 
femmes... il latuerait peut-etre. 

Et comme je vous l’ai deja dit, le mariage ne s’est pas fait. 

— Madame, avez-vous acquis depuis la certitude que vous 
ne vous etiez pas trompee dans vos observations bucco¬ 
gnomoniques ? 

— Oui, monsieur, et voici comment: le vicomte, congedie 
par moi, fut adresse a une dame suedoise qui, seduite par ses. 
belles paroles, lui a donnesa fille en mariage. Ah! monsieur! 
quelle deplorable union! Quinze jours apres son entree en 
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menage, le vicomte, dans un acces de monomanie furieuse, a 
tue sa jeune femme. J’avais devine juste, ce diplomate etait 
le type du fou mediant, que les physiognomonistes corn- 
parent aux ours. 

— Yous voyez done, madame, que la buccomancie est 
bonne a quelque chose. 

— Ah, monsieur, e’est une science sublime, indispensable! 

— N’exagerons pas, madame; la buccomancie complete 
les etudes physiognomoniques dont se sont occupes plusieurs 
savants distingues; elle est destinee, je crois, a operer une 
revolution dans la diagnostique intellectuelle et morale; mais 
elle a besoin d’etre propagee par des apdtres, dont le zele, 
la ferveur et le devouement viennent prefer leur concours a 
votre chaleureux enthousiasme. 

— Comptez sur moi, monsieur; je suis buccomancienne 

a la vie et a la mort. 

Cette conversation avec la dame allemande, conversation 
qui se trouve pour ainsi dire stereotypee dans ma memoire, 
est la reponse la plus peremptoire que je puisse faire aux per- 
sonnes qui ne voient que les rares inconvenients de la bucco¬ 
mancie , et ne veulent pas en apprecier les immenses 
avantages. 

« Chaque temperament, chaque caractere a son bon et 
« son mauvais cdte, dit Saint-Paul dans son epitre aux 
« Corinthiens, chapitre XII, versets 44-25; celui-ci a des 
« dispositions que celui-la n’a point. Tous ne possedentpas 
« au meme degre une somme de bien egale. L’or a plus de 
« valeur que 1 argent, et cependant nous nous passons plus 
« facilement de Tun que de Fautre; Fabsinthe, plante sans 
« apparence, et desagreable par le gout et l’odeur, est plus 
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« salataire que la tulipe brillante, que l’oeiliet aux suaves 
« parfums, et de cette maniere chaque chose contribue pour 
« sa part a la perfection du tout.» 

Appliquant a la buccomancie ces paroles de l’apotre, je 
dirai, non sans quelque fondement, que cette branche, jusqu’a 
ce jour meconnue de la phvsiognomonie, va completer les 
moyens qu’on a deja de connaitre l’interieur de 1’homme, 
c’est-a-dire ses penchants, ses qualites, ses defauts,ses ver- 
tus et ses vices. 


Des Dents humaines comparees a celles des animaux. 


Aristote, chez les anciens, et Porta, chez les modernes, 
ont les premiers fait de longues et savantes recherches sui 
les ressemblances qui existent entre les physionomies des 
hommes et de certains animaux. Porta, doue d’un esprit 
investigateur et surtout d’une imagination ardente, a ete 
le premier qui s’est applique a rendre la question bien 
sensible, en placant les unes a c6te des autres des tetes 
d’animaux. 

Yoici, du reste, le jugement de Lavater sur ce celebre 
pbysiognomoniste: 
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« La chose en elle-m6me est aussi vraie que rien au 
« monde, et si l’ons’arrete a la verite de la nature, sans 
« rapprocher les ressemblances plus pres qu’elles ne le sont 
« en effet, il n’y a aucun danger qu’on aille trop loin dans 
« cette question. Mais Porta, a ce qu’il me semble', en 
« s’abandonnant a une imagination trop complaisante, s’est 
« trompe bien souvent, et a trouve des ressemblances la 
« ou un ceil non ebloui ne saurait en decouvrir. H est assez 
« singulier qu’il place des tStes d’oiseaux et d’hommes a 
« c6te les unes des autres; il eut mieux fait de considerer 
« l’enorme dissemblance qui les separe, que de juger digues 
« de son examen des ressemblances si difficiles a deterrer, 
« et d’ailleurs si peu frappantes. En outre, il parle fort peu 
« des chevaux, des elephants et des singes, ou il en parle 
« tres-superficiellement, tandis que ce sont ces animaux qui 
« ont certainement le plus de ressemblance avec l’homme. » 

Nous aurons occasion de verifier, dans le cours de nos 
etudes buccognomoniques, le systeme de Porta et des pro- 
pagateurs de ses doctrines. Nous devons auparavant exa¬ 
miner les ressemblances qui se trouvent reellement entre les 
dents de certains hommes et de certains animaux. Ces ap¬ 
preciations nous reveleront une multitude de faits bucco¬ 
gnomoniques. 

La disposition des dents de l’homme, dit rimmortel Cuvier, 
et en particulier la forme de ses molaires, annoncent qu’il 
est destine a vivre a la fois de chair et de fruits. Tous les 
animaux omnivores, comme 1’ours, le singe, le rat, ont, 
ainsi que l’homme, des molaires tuberculeuses, tandis que 
les'carnivores les ont tranchantes, et que dans les herbi- 
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vores elles sont plates, avec des lignes saillantes d’email 
qui les ont fait comparer a des meules de moulin. 

Partant de ces principes essentiellement anatomiques poses 
par Cuvier, examinons maintenant les ressemblances qui 
existent entre la bouche de tel individu et de certains ani- 
maux; nous verrons ensuite s’il y a lieu de conclure de ces 
ressemblances buccales k des similitudes de caractere, d’ap- 
petit, d’aptitude, de douceur et de ferocite. 

Tous les naturalistes s’accordent k dire que le singe passe 
avec raison pour 1’animal le plus rapproche de l’homme, et 
il y aen effet une classe d’hommes qui, surtout dans la 
conformation de la bouche, tiennent beaucoup du singe. 

Les organes buccaux du singe presentent les caracteres 
suivants : 

Pommettes saillantes; jouescreuses; levresuperieuretres- 
large et separee des narines par une distance disproportion- 
nee ; bouche coupee presque en forme de croissant; levres 
minces et collees les unes contre les autres; dents aigues et 
souvent tres-claires; dents de l’ceil presque toujours proe- 
minentes. 

S’il vou& arrive de rencontrer des individus dont la bouche 
presente ces caracteres de conformation, vous pourrez attri- 
buer a leur nature beaucoup de celle du singe; ils manquent 
generalement d’ame, de coeur, de sensibilite, sont grimaciers 
et portes a l’imitation. Cependant, avant de juger en der¬ 
nier ressort, on devra faire la part de 1’Education, des bons 
exemples, et surtout des lumieres de la raison. 

Winkelmann, dans son Histoire de I’art, dit que les 
negres ont la bouche relevee et gonflee comme les singes ; 
quece gonflement est une croissance surabondante, une'_tu- 
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meur occasionnee par la chaleur du climat, de m6me que 
chez nous les l£vres de quelques individus se gonflent par 
la chaleur oupar l’usage des viandes trop salees, desliqueurs 
alcooliques. 

Mais avant de pousser plus loin cette eomparaison de la 
bouche humaine avec celles des animaux, il est indispen¬ 
sable que j’indique dans le singe ce qui tient a 1’animal, ce 
qui est au-dessous de l’homme, et a quels signes caracte- 
ristiques on pourra le reconnaitre. 

D’abord, a la brievete du front et qui n’est a proprement 
parler qu’une facade horizontal. 

Au rapprochement des yeux; 

Au passage du nez a la bouche; le nez chez le singe est 
presque aussi long que le menton, tandis que chez i’homme, 
il n’a que la moitie de cette longueur; 

A la configuration simple et arquee des levres. 

Aucune espece de singes n’a de levres qui se rapprochent 
tant soit peu des levres humaines. Chez ces animaux les 
levres manquent, mferne completement. 

Apr&s avoir lu les dissertations de Porta, j’ai compare 
les lignes centrales de plusieurs gueules de singes, et je me 
suis convaincu qu’elles different essentiellement de toutes 
les lignes centrales de la bouche humaine. 

La m&choire de l’homme est beaucoup plus large et 
mieux garnie de dents que celle du singe, toutes propor¬ 
tions gardees. 

D’ailleurs on ne doit pas oublier cet axiome admis par 
tous les savants qui se sont oecupes de physiognomonie : 

« Plus il y a de menton, plus il v a de l’homme; bien 
« entendu qu’il ne s’agit que du menton osseux, et nulle- 
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« meat du menton charnu. C’est pourquoi presque aucun 
« animal regarde par devant n’a de menton. » 

Celui qui veut reconnaitre et bien apprendre, dit Lavater, 
par le temoignage de ses propres sens, la verite de la phy- 
siognomonie et la profonde sagesse qui preside a la forma¬ 
tion des configurations animates, n’a qu’a comparer les 
profils de tous les animaux et a remarquer : 

Le rapport de la bouche ou de la gueule avee la tete. 

Le rapport de la bouche avec l’ceil de T animal. 

La proportion de la bouche ou de la gueule suivant la 
longueur de la ligne centrale. 

La proportion de la bouche ou de la gueule, suiyant sa 
forme, sa courbure. 

L’angle qu’en general cette ligne forme avec Toeil. 

Chez l’homme, par exemple, l’ceil vu de profil, est 
place au-dessus de la bouche a une hauteur sextuple de 
la largeur de la ligne de profil de cette bouche. ' 

Chez les hommes les plus sages et les meilleurs, l’angle 
de la bouche et de Toeil se rapproche beaucoup de Tangle 
droit. La ou il est tellement obtus qu’il ressemble presque 
a une ligne droite, il y a evidemment le plus haut degre 
de brutalite. La meme chose a lieu partout ou la pro¬ 
portion entre la longueur de la ligne de profil de la bouche, 
et la longueur de la ligne qu’on se figurerait depuis T ex¬ 
tremity de la bouche jusqu’a Toeil, differe le plus de la pro¬ 
portion etablie chez Thomme. 
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Des Signes d’animalite. 


Les naturalistes, les physiognomonistes qui m’ont precede 
dans la carriere des etudes et observations buccognomo- 
niques, ont fait de nombreux essais pour determiner, aussi 
exactement que possible, les lignes fondamentalesabsolument 
propres a chaque degre donne de cette echelle immense qui 
monte de Fespece animate a Fesptce humaine; plusieurs 
d’entre eux ont cherche a etablir, par des inductions suc- 
cessives, la transition de la laideurde la brute a la beaute 
ideale, de Fanimalite du singe, dela grenouille aux premiers 
principes cFhumanite qu’on decouvre chez le sauvage vivant 
a Fetat de nature. Ils se sont ensuite efforces de determiner 
physiologiquement les lignes fondamentales absolument 
propres It chaque degre donne de cette immense echelle. 
Toutes ces tentatives, faites a diverses epoques par les 
savans de tous les pays, ont porte leurs fruits, et la phy- 
siognomonie y a trouve les bases inebranlables qui Font 
constitute a Fetat de science. 

J’ai de nombreux apercus buccognomoniques a ajouter 
aux laborieuses recherches, aux prtcieuses decouvertes de 
mes devanciers dans l’etude de la physionomie humaine. 

Plus F angle du proftl est aigu, soit celui dont les c6tts 
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vont depuis la deraiere dent jusqu’a Touverture de l’oreille 
et a la protuberence extreme du front, soit celui dont les 
c6tes partent de l’extremite du nez pour joindre Tangle ex- 
terieur des yeux et le coin de la bouche, lequel coin est 
toujours la, ou se trouve implantee la premiere dent molaire; 
plus cet angle est aigu, dis-je avec Lavater, plus la creature 
tient de Tanimal, moins elle est susceptible d’efforts et 
capable de productions. 

On peut done appeler Tangle ext6rieur des yeux et le coin 
de la bouche, Tangle par excellence des lineaments du 
visage. C’est cet angle caracteristique* et fondamental que 
Camper prit pour base de son echelle de proportion qui 
part du singe, le type de la laideur grotesque, et va jus- 
qu’au prolotype de la beaute ideale, 1’A.pollon du Belvedere. 

Partant de ces axiomes physiognomoniques dans toute 
Tetendue, dans toute la generality du mot, etablissons les 
rapports, les differences qui existent entre les organes buc- 
caux de certains hommes et de certains animaux; voyons 
ensuite si cette etude ne nous fournira pas des indications 
precises, mathematiques pour juger du caractfcre, des bons 
ou mauvais penchants, d’apres la ressemblance que nous 
trouverons dans la forme, la disposition de la bouche d’un 
individu avec celle d’un animal. 
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De la bouche humaine, et de la gueule de certains animaux. 


Si vous remarquez une personne au front convenablement 
developpe, mais dont la levre superieure continuellement en 
mouvement laisse voir des dents claires, les oeilleres d’une 
longueur demesuree; levant sans cesse la tete comme si 
elle voulait aspirer une plus grande quantite d’air; vous 
pourrez constater que cette personne dont le nez est allonge, 
"Bestial, est propre aux recherches, d’un caractere soumis, - 
d’une fidelite a tout epreuve. A. propos de cette ressem- 
blance de certaines figures humaines avec la tete du chien, 
les naturalistes et surtout les physiognomonistes ont re- 
marque que 1’homme, lorsqu’ilest occupe a rechercher quel- 
que chose, porte aussi les narines en l’air; en prenant cette 
attitude, il diminue pour 1’oeil de Tobservateur la distance 
qui se trouve entre la bouche et le nez, et le menton dispa- 
ralt presque, de telle sorte, que les signes d’intellectualite se 
trouvent momentanement amoindris. Je laisse aux savants 
qui s’occupent de l’etude generale de la physiognomonie le 
soin de decider si les oreilles retombantes du chien sont, 
comme l’a dit Buffon, un caractere de soumission servile. 

Pour ne pas nous ecarter trop brusquement de la cate- 
gorie dite animaux domestiques, enumerons en peu de mots 
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les ressemblances buccognomoniques qui existent entre 
les organes buccaux, c’est-a-dire les levres, les m&choires, 
les dents de certaines personnes et de quelques uns des 
animaux qui vivent avec 1’bomme. 

Les individus dont les molaires sont d’une grosseur de- 
mesuree si on les compare aux incisives, 'dont les levres 
grosses, epaisses, toujours baissees, laissent rarement voir 
des incisives minces, deliees, ont une dentition bovine et 
comme le boeuf sont patientes, resignees, susceptibles de 
supporter de longues fatigues ; leurs appetis sont grossiers, 
et la masse de l’individu se manifeste par sa lcurdeur. 

Si vous observez une personne dont l’arriere-machoire 
soit demesurement large, dont les incisives rentrantes s’en- 
clavent les unes dans les autres, comparez ses organes 
buccaux avec ceux de l’&ne et vous trouverez des ressem¬ 
blances frappantes. Cette personne n’aura qu’une intelli¬ 
gence tres-bornee, sera entetee, mais patient© et d’un 
caractere inoffensif. 

Ne vous est-il pas arrive de dire en voyant pour la pre¬ 
miere fois une personne: 

— Quelle tete de mouton! 

Vous faisiez alors de la buccomancie sans vous en douter; 
vous constatiez par la simple intuition les similitudes bizarres 
que la nature a etablies entre certains hommes et la brute. 

C’est que, en effet, il n’est pas rare de rencontrer des 
personnes dont les levres grosses, epaisses, les machoires 
etroites et allongees ressemblent a celles du mouton. 

Ces personnes ont ordinairement beaucoup de douceur, 
de placidite de caractere. 

N’avez-vous pas rencontre d’autres individus dont la 
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bouche imprimait a toute la figure une ressemblance trap- 
pante avec le daim et le cerf? dont les incisives tranchantes 
comme une lame de couteau, sont a peine recouvertes par 
des levres si grosses qu’elles ne peuvent se joindre parfai- 
tement, et laissent a nu la partie anterieure de la m&choire? 

A. ces signes reconnaissez la timidite, la legerete, la me- 
fiance. 

Des dents claires, aigues, des m4cboires.courtes.et larges, 
des levres epaisses, denotent une bouche feline. Les per- 
sonnes chez lesquelles vous remarquerez ces caracteres 
distinctifs, sont friandes, adroites, perfides; elles epient 
avec attention, observent tout ce qui se passe autour d’elles; 
elles se distinguent par une douceur apparente; mais il ne 
faut pas s’y fier, elle est factice; elles font patte de 
velours. 

Un fait reconnu et admis par tous les naturalistes, c’est 
que depuis le moindre insecte aile, jusqu’a 1’aigle qui vole 
a la rencontre du soleil, depuis le ver qui rampe dans sa 
faiblesse et son impuissance, jusqu’a F elephant qui porte des 
bataillons sur sondos, jusqu’aulion, ce roi non detr6ne des 
vastes solitudes, 1’expression physiognomonique suit une 
progression ascendante. 

Quels sont, dit Lavater, les animaux les plus faibles, les 
plus eloignes de l’humanite, les plus incapables d’idees et 
de sentiments humains? Sans doute ceux qui ressemblent 
le moins a l’homme. Pour s’en convaincre, qu’on remonte 
par lapensee, l’echelle progressive des animaux depuis 1’ani- 
mancule infusoire jusqu’au singe, au lion, a l’elephant, 
et, pour simplifier et faciliter la comparaison, qu’on ne com¬ 
pare que les formes de lat&e; qu’on place, par exemple, Fun 
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a c6te de 1’autre, l’elephant et l’ecrevisse, puis l’elephant et 
1’homme. 

Appliquant specialement a ia Buccomancie, ces principes 
fondamentaux de l’histoire naturelle, je dirai avec la convic- 
tion que j’ai acquise par l’observation de faits et de syrnp- 
tdmes iunombrables. 

Quels sont en general les animaux les plus faibles, les plus 
eloignes de l’humanite? Sans aucun doute ceux dont les or- 
ganesbuccaux ressemblent lemoins a la boucbe derhomme. 
Pour s’en convaincre, qu’on remonte l’echelle progresssive, 
qu’on compare les formes buccales; qu’on place par 
exemple l’une a c6te de l’autre, une m&choire d’elephant 
et une m&choire de grenouille, ou d’ecrevisse, puis une 
m&choire d’elephant, de chien ou de lion a c6te d’une m&- 
choire humaine, et on verra clairement combien est grande 
et frappante la progression. 

Celui qui calculerait et exposerait ces formes buccales 
physiquement et mathematiquement, qui demontrerait qu’a 
tous les animaux et a chaque espece, la nature a prescritune 
ligne determinee qu’ils ne peuvent depasser, qui prouve- 
rait, en outre, que parmi les innombrableslignes-buccales de 
1’animal, il n’en est pas une seule qui ne differe essentielle- 
ment de la bouche humaine, unique en son espece, celui-la, 
dis-je, accomplirait une oeuvre immense et repandrait des 
flots de lumiere dans le domaine jusqu’a ce jour si nebuleux 
de la physiognomonie; mais pour remplir cette tache, il fau- 
drait 6tre a la fois Buffon, Camper, Euler, Porta, Gall, 
Lavater.... 

Aussi me bornerai-je a glaner dans le vaste champ de la 
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physiologie et de Fhistoire naturelle, tout ce qui me parait 
propre a servir de base a la buccomancie. 

Que mes lecteurs et surtout mes lectrices fassent avec 
moi un voyage imaginaire pour visiter une menagerie quel- 
conque. 

Entendez-vous ces fiers rugissements? 

Reconnaissez le roi des animaux, admirez ce protil remar- 
quable par le contour limitrophe du front et du nez, ligne 
qui se courbe, presque a angle droit, depuis le nez jusqu’a 
la machoire inferieure. Le nez n’est il pas plus proeminant 
que chez les autres animaux, et son profil ne se rapproche- 
t-il pas de celui de l’homme? L’arc du nez, ses formes paral¬ 
lels, sa largeur ne sont-ils pas autant de signes de force, 
de majeste? 

Examinez sa gueule dans tous ses details : les levres sont 
epaisses et la superieure laisse voir a l’etat calme, une partie 
des dents ceilleres: il y a dans ses machoires une expression 
de force indicible, d’indomptable courage, mais pas de 
cruaute. 

Il vous arrivera souvent de rencontrer dans le monde des 
homines dont la bouche presentera beaucoup d’analogies avec 
la gueule du lion : a ces signes infaillibles reconnaissez un 
heros ou du moins un individu dont le caractere indomptable 
ne subit aucune pression. 

Et qu’on ne vienne pas me dire que je torture les mots 
pour trouver des rapports et des similitudes. La bucco¬ 
mancie est un sentiment tellement inherent a-1’esprit 
observateur de 1 homme, que nous comparons tous, souvent 
sans savoir pourquoi ni comment la figure de nos semblables 
a tel ou tel profil d’animal. Quand on a dit d’un homme : 
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C’est un lion, tout le monde est fixe sur son caractere, 
sur ses aptitudes, et son courage devient proverbial: 
Alexandre, Cesar dans l’antiquite, Napoleon dans les temps 
modernes n’ont-ils pas recu le surnom de Lion, et l’histoire, 
n’est-elle pas en ceci d’accord avec la physiognomonie? 

Void onaintenant la cage du tigre : que de ruse, que de 
perfidie dans le muffle, quelle ironie insultante dans les 
contours de sa gueule! Ses dents moins fortes‘que celles du 
lion , plus claires, sont aussi plus- aigues et beaucoup plus 
apparentes; il y a quelque chose de bas, de feroce, d’in¬ 
surant dans le profil; la gueule se contracte a chaque 
instant et grimace d’une maniere effrayante. Le contour 
limitrophe du front et du nez, au lieu de se dessiner en ligne 
droite, forme un angle obtus; aussi un homme avec le 
profil du front et du nez d’un tigre, sera certainement cruel, 
impitoyable; sa feroeite naturelle le portera sans cesse a 
faire du mal a ses semblables. Quand on a dit d’un homme, 
c’est un tigre alter e de sang, il est juge pour ses contem- 
porains et pour laposterite; nouvelle preuve a l’appui du 
sentiment buccognomonique inne chez nous, puisqu’il nous 
sert a chaque instant pour asseoir meme des jugements 
historiques. 

Le chat est un tigre en petit; faible, dompte par l’edu- 
cation domestique, il n’en est ni moins ruse, ni moins impi¬ 
toyable que le tigre des deserts. Aussi toutes les fois que 
vous remarquerez une personne dont le profil et surtout la 
bouche presenteront des ressemblances felines, vous pourrez 
dire, sans crainte de vous tromper, qu’il y a chez elle de 
1’astuce, de l’adresse, de la perfidie, de la cruaute. 

Chez le tigre, comme chez le chat, la jonction non inter- 

7 
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rompue du nez avec la gueule, indiquent a la fois la bes- 
tialite et la ferocite. 

Le renard a les m&choires plus allongees, les levres plus 
fines, le museau plus effile. L’eeil et la moustache tres 
pointue foment un angle aigu; le regard est oblique et 
1’ensemble indique la ruse, la perfidie plutbt que la force. 

Dans mes longues etudes sur la buccognomonie, j’ai eu 
occasion de remarquer plusieurs personnes dont les organes 
buccaux presentaient des ressemblances aussi nombreuses 
que frappantes avec le profit et la gueule du renard; eh bienl 
j’ai acquis t6t ou tard la conviction que ces personnes 
manquaient de franchise. 

D’ailleurs, le renard n’est-il pas, de temps immemorial, 
letype immuable de l’astuce? Esope chez les Grecs, Phedre 
chez les Latins, notre inimitable Lafontaine, en un mot, 
tous les fabulistes n’ont-ils pas ehoisi le renard pour auteur 
principal de plusieurs de leurs apologues ? Les poetes n’ont- 
ils pas chante ses prouesses sur tous les tons? Les natu- 
ralistes n’ont-ils pas sanctionne par leurs etudes, leurs 
observations profondes, les arrets des poetes et des fabulistes? 
Pour qualifier un diplomate habile, ne lui donne-t-on pas 
la qualification de renard, desormais inseparable des noms 
des Talleyrand et des Pozzo di Borgo ? 

Oui le sentiment buccognomonique est inne chez l.’homme, 
comme je l’ai deja dit: oui de la comparaison de la bouche 
humaine avec la conformation de la gueule de certains 
animaux, on peuttirer des inductions physiognomoniques 
sur leur caractere, leurs penchants, leurs passions, leurs 
qualites et leurs defauts. 

Voyez I’hyene: observez la ligne centrale de sa gueule et 
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dites-moi si vous n’y trouvez pas le caractere de la ferocite 
la plus basse, la plus inexorable. 

Examinez attentivement les levres et les deux machoires 
de Tours; vous y trouverez mille signes de cruaute, mais en 
meme-temps de fermete, de prudence et d’adresse. Ses 
dents aigues et claires indiquent la faculte de deehirer; les 
lignes de sa gueule denotent une nature profondement sau¬ 
sage. 

Cherchez parmi vos connaissances un individu dont ia 
bouche presente de nombreux rapports avec la gueule de 
Tours, et si vos observations aboutissent a une affirmation, 
soyez sur que cette relation est dangereuse; que Tindividu- 
ours decbirera a belles dents votre reputation. 

La preuve de l’importance des dents en physiognomonie, 
disent Porta et Lavater, nous est donnee par le crocodile et 
surtout par Telephant: dans Tirregularite de la pose et de 
la configuration des dents de Telephant, quel caractere 
visible de mechancete diabolique sans dessein forme, et de 
destruction pour soi-meme! La grandeur et l’arc de son 
front approchent plus du contour frontal de Thomrae que 
celui de tout autre front animal; mais ils different essen- 
tiellement, par la position relativemeat a Toeil et a la bouche, 
du front de Thomme, qui forme presque un angle-droit avec 
Taxe de Toeil et la ligne centrale de la bouche. 

Aussi toutes les fois que vous remarquerez chez une 
personne des dents irreguliferement posees, surtout les 
oeilleres fortement developpees et proeminentes; des ma¬ 
choires larges par la base et se terminant en angle presque 
aigu; des levres gi'osses, epaisses, allongees comme la trompe 
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de Telephant; mefiez-vous de sa mechancete instinctive, de 
sa ruse, de sa prudence toujours poussee a l’exces. 

Le cheval a beaucoup occupe les naturalistes et les phy- 
siognomonistes qui l’ont etudie sous tous les rapports, sous 
tous les aspects. 

Job ne dit-il pas en s’adressant a Dieu? 

« As-tu donne le courage au cheval et arme sa nuque 
« de colere? Lui as-tu ordonne de sauter comme la saute- 
« relle? Son magnifique bennissement est de la terreur; il 
« balaye la terre de ses pieds, se rejouit de sa vigueur et 
« court au-devant des armes; Tepee ne le fait pas reculer; 

« au-dessus de lui resonnent les carquois, la lance et les 
« armes etincelantes; au-dessous de lui la terre fremit, et 
« c’est a peine s’il la touche. II devient plus audacieux quand 
« il entend le son de la trompette, et souffle de loin a la vue 
« de la bataille, a la vue du general et au cri de la 
« victoire. » 

Ce magnifique eloge des qualites du cheval suffit pour 
demontrer que de tout temps ce noble animal a ete le fidele 
compagnon de Thomme. 

Mais comme la physiognomonie du cheval ne doit figurer 
ici qu’a titre d’indice des rapports qui existent entre cer- 
taines tetes d’hommes et certaines tetes d’animaux, resumons 
nos observations. Prenons pour base le plus beau type de 
Tespece chevaline. 

Il a le front 6troit et presque plat; a partir des yeux le 
nez se voute jusqu’a la bouche; les narines sont larges et 
ouvertes, la bouche est fine; les oreilles sont petites et 
pointues en dehors; les machoires plus etroites par le bas, 
plus larges par le haut. 
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Tout homine chez lequel vous remarquerez les organes 
buccaux disposes, en quelque sorte, comme ceux du cheval, 
est d’un caractere vif, fier, sensible a la moindre douleur; 
la louange lui causera une joie inexprimable. 

Les plus celebres physiognomonistes ont remarque que 
les femmes qui ont le profil uniment penche en avant, ainsi 
qu’une blonde chevelure, sont egalement sensibles et fieres. 

La physiognomonie etablit aussi des comparisons entre 
Thornme et les oiseaux, et j’ai du m’assurer si la bucco- 
mancie ne trouverait pas quelque observation buccale a 
glaner chez les ovipares. 

A tout seigneur tout honneur: 

Commencons par 1’aigle. 

Chez tous les oiseaux, les diversites de caracteres ou les 
degres de force active et passive sont marques, pour le buc- 
comancien, par la ligne centrale (on ne peut pas dire ia 
bouche), mais du bee qui est analogue a Ia bouche, surtout 
par Tangle que cette ligne forme avec Toed. Cet angle obtus 
chez le hibou, le vautour et autres oiseaux de proie, est 
droit, sinon aigu chez Taigle. 

Cette forme du bee n’est-elle pas reellement cel|e qui se 
rapproche le plus de la bouche humaine? 

Ne vous est-il pas arrive de rencontrer des hommes dont 
le profil buccal pouvait fort bien etre mis en parallele avec 
celui du vautoui, et ces hommes n’etaient-il pas rapaces et 
cruels? 

Des femmes qui avaient en quelque sorte un profil de 
fauvette ou de tout autre oiseau chantant? Plus tard ne 
vous fetes vous pas eonvameu qu’elles etaient bonnes musi- 
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ciennes et avaient, pour la plupart, un timbre de voix 
delicieux ? 

Ne vous etes-vous pas souvenu. de ce vieux proverbe» 
etourdi commeun etourneau, lorsque par hasard vous 
avez trouve chez une de vos connaissances quelques res- 
semblances entre la conformation de sa bouche et le bee de 
cet oiseau? le proverbe n’a-t-il pas eu raison? 

11 y aurait des etudes et des appreciations tres curieuses 
a faire sur certaines ressemblances buccales qui existent 
entre les chanteurs celebres, le rossignol et la fauvette; mais 
ceci rentre dans la physiognomonie en general, et pour ne 
pas m’ecarter de mon sujet special, la buccomancie, je 
terminerai cette courte et rapide disgression par quelques 
apercus buccognomoniques sur les poissons et les serpents. 

Examinez dans une collection d’histoire naturelle diverses 
tetes de serpents; vous n’en trouverez pas une quine vous 
inspire de la repugnance et de l’effroi. Le jugement de Dieu 
est ecrit sur leur front plat et sans vigueur; on peut le lire en 
caracteres ineffacables dans leur gueule et dans leurs yeux. 
La gueule sans levres se fend droite, et forme un simple arc 
derriere l’ceil: Aussi lorsqu’il vous arrivera de trouver dans 
une physionomie humaine quelque chose du type hideux que 
je viens d’indiquer, gardez-vous d’entrer en relation avec les 
individus porteurs de ces signes maudits; leur bouche sans 
levres, a du venin comme cplle du serpent, et ils out eomme 
ce reptile des dents claires aigubs. 

Porta et quelques autres physiognomonistes ont pretendu 
trouver de nombreux rapports entre la bouche humaine et 
la gueule de certains poissons. Quant a moi je n’y ai vu 
qu’une ouverture arquee, armee de dents pointues, dechi- 
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rant sans appetit et sans plaisir. Cependant on peut jusqu’a 
un certain point comparer a la gueule du poisson certaines 
bouches arquees, aux levres demesurement avancees et se 
terminant parunrond disgracieux. Les personnes affligees de 
cette difformite buccale sont denuees de toute intelligence, car 
le poisson est le type de la derniere bestialite; chez lui, il n’y 
a m&ne ni circonspection ni ruse; il n’est guide quepar son 
insatiable gloutonnerie. 

Arrivons maintenant a des comparaisons plus directes, 
et laissant aux naturalises le soin de ces divers points de la 
Zoologie, anaiysons les etudes que nous avons faites sur la 
boucbe humainecomparee ala gueule de certains animaux. 


Preceptes Antropo -Zoologiques, 


I 

Aristote, dans une lettre adressee a Alexandre-le-Grand, 
dit que les levres epaisses sont un signe de folie; suivant 
Polemon, celebre physiognomoniste, les levres epaisses de¬ 
notent un homme insense. Conciliator, .buccomancien ce¬ 
lebre , affirme que ceux qui ont les levres epaisses sont fous 
et hebetes. Elies sont surtout un signe de folie, lorsque la 
superieure est plus epaisse que I’inferieure; les hommes dont 
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les levres affectant cettc forme ressemblent aux lines et aux 
singes et tiennent du natural de ces animaux. 

II 

Les levres epaisses, a leur partie moyenne, denotent 
l’homme impudique. 

III 

Toutes les fois que vous remarquerez des levres minces, 
deliees, bien proportionnees I’une a Vautre, et une bouche 
grande, vous pourrez dire sans crainte de vous tromper, que 
vous avez affaire a un homme de cceur, qui tient du carac- 
tere du lion, du limier et du dogue. Aristote emit le premier 
cette opinion qui fut plus tard confirmee par Polemon, Ada- 
mantius, Albert, Conciliator et autres celebres physio- 
gnomonistes. 

IV 

Des levres minces, petites, deliees, jointes a une bouche 
petite, denotent un homme craintif, impuissant, trompeur et 
tenant du naturel du chat. 

V 

Les personnes qui ont les l&vres deliees et presentant late- 
ralement une saillie terminee par les dents canines, la su- 
perieure reflechie, en haut a sa partie moyenne, tiennent du 
naturel du pore, dit Aristote, et ont 1’ame basse. 

VI 

Ceux qui ont la levre superieure relevee et les gencives 
a decouvert, sont enclins, dit Aristote, dans sa physiogno- 
monie, aux paroles outrageantes, a la medisance et tiennent 
du naturel des chiens. Aristote ajoute que 1’elevation deme- 
sureede la levre superieure denote un caractere injurieux. 
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La femme dont la levre superieure est plus saillante que 
1’inferieure est ordinairemeat tres prudente; si on peut la 
comparer a un animal, c’est avec le bceuf sauvage dont la 
tevre superieure est si saillante, qu’il ne peut paitre qu’en 
marchant en arriere, comme l’ont constate Pline et Solius. 

Esope le fabuliste avait la levre superieure tres saillante, 
et il sc distingua par une prudence qui fut mise a de rudes 
epreuves. 

VIII 

Une levre inferieure plus saillante que la superieure est un 
signe presque certain d’imprudence. 

IX 

La levre inferieure pendante, denote lachete et paresse; 
les boeufs, les chevaux, les anes qui commencent a vieillir, 
ont la levre inferieure pendante. 

X 

Aristote, dans sa correspondance avec Alexandre, dit que 
tout homme qui a la bouche grande est propre a la guerre 
et audacieux. D'apres Polemen et Adamantius, une grande 
bouche sied bien a l’homme. 

Albert constate qu’elie indique chez les femmes une nature 
virile et courageuse. 

L’homme dont la bouche est demesurement fendue a pres¬ 
que toujours l’esprit tres lourd, il ressemble au belier. Ada¬ 
mantius affirme qu’il tient de la nature du chien, qu’il est 
gourmand et insense. Mais la plupart des phvsiognomonistes 
s’accordent a dire qu’il ressemble au loup plutot qu’au 
chien et qu’il tient de leur. naturel; les loups ont, en effet, 
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la gueule demesurement fendue, de m&ne que tous les am- 
maux carnassiers. 

XI 

Ghez l’homme, une bouche petite denote un caractfcre ef- 
femine, elle ne convient gufere qu’aux femmes.. Darts de 
Phrygie rapporte qu’Helene avail la bouche tres petite. 

XII 

La bouche saillante est un signe de folie, de loquacite, 
d’audace. Lorsqu’a cette sailliese joignent des levres grosses 
et arrondies, Thomme approche de la nature du pore. Albert 
dit que la bouche saillante et les l&vres epaisses reflechies en 
dehors denotent un caract&re immonde. 

XIII 

La bouche deprimee en dedans annoncel’homme envieux, 
intemperant, meme porte au crime. Albert affirme d’apres 
Aristote que toute bouche cave annonce la lubricite. 

XIV 

La bouche beante est un signe d’inconstance et de timi¬ 
di te. Aristophane le poete comique regardait comme fous 
ceux qui avaient la bouche beante. 

XV 

Aristote, dans le livre des probldmes, dit que les dents 
peuvent servir au pronostic de la vie* du caracrtre, des qua¬ 
lity et des defauts, des vertus et des vices. 

XVI 

Les dents claires, dit ce savant observateur, sont un signe 
de courte vie. Pline le naturaliste a emis.la m&ne opinion. 

XVII 

Les dents grandes, fermes et epaisses sont un signe de 
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de longevity. Scott dit que les dents fortes et epaisses d&- 
notent que l’homme a une santerobuste,.qu’il est grand man- 
geur, audacieux, et qu’il tient du naturel du cheval, 

XVIII 

Ion de Chio raconte que le grand hercule avait trois ran- 
gees de dents. 

XIX 

Les personnes qui ont les dents contigues ou soudees en¬ 
semble tiennent du naturel des brebis, des daims et des 
chevres. 

D’apres Scott, l’homme qui a des dents longues, aigues et 
fortes, est envieux, gourmand, audacieux, soupconneux, 
infidele; il parait tenir beaucoup de la nature du serpent. 

XX 

Des dents irregulieres, soit dans leur position, soit dans 
leur grandeur, soit dans leur forme, denotent a la fois un 
homme prudent, bien avise, audacieux et envieux. 

XXI 

D’aprts Fopinion de Rhases, 1’homme .qui a les dents 
canines longues, solides et sortant de la bouche, est gour¬ 
mand et mechant. Conciliator dit que les dents canines de 
cette sorte denotent 1’homme goulu, ressemblant a la fois 
au pore et au chien. 

Aristote fait remarquer que le cheval marin, le sanglier 
et le cheval domestique, ont les dents canines eminentes et 
en dehors des levres. 
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LIYRE QUATRIEME. 


De la Buccomanoie appliquee aux sensations et aux affections 
morales. — Phenomenes buccognomoniques. 


Les phvsiognomonistes ont partage la figure humaine eu 
trois regions: 

Les yeux et le front, ayant plus de rapport avec le cerveau, 
expriment les sentiments de l’ame, de F esprit, de la pensee. 

Les joues, le nez et une partie de la bouche indiqnent 
surtout les passions physiques, les emotions, la mimique 
des douleurs et des voluptes eorporelles. 

La bouche, les levres, le menton, correspondent principa- 
lement avec les organes de la nutrition, designent les 
appetits, les voluptes, les concupiscences, et autres affections 
animates. 

Les appetits sensuels habitent sur les levres et se peignent 
a l’aide des contractions musculaires. 
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Les douleurs du corps, la terreur, les sensations phy¬ 
siques , s’expriment par les grimaces ou les contorsions des 
joues ou de la bouche. 

Dans les passions expansives, telles que l’amour, le desir, 
la joie, l’amitie, Fesperance, la hardiesse, toutes les parties 
de la bouche s’avancent, se developpent, s’etendent comme 
pour embrasser, saisir, envahir. 

Dans la haine, la crainte, latristesse, 1’aversion, la 
douleur, le desespoir, les organes buccaux se resserrent, se 
retirent. 

J’ai remarque que les individus dont la bouche prend 
souvent un maintien propre a la passion qu’ils ressentent 
habituellement, contractent a la longue une nouvelle phy- 
sionomie buccale. 

Les passions modifient la bouche de quatre manieres 
principales: 

Dans la joie, les joues s’ecartent, les levres se separent et 
laissent voir les dents, un doux sourire les contracte gra- 
cieusement. 

Dans la tristesse, les joues se resserrent, les levres.se 
contractent, la bouche devient disgracieuse. 

Dans la colere, les joues se relevent, les narines se 
gonflent, les dents s!entrechoquent irregulierement. 

Dans 1’amour et l’admiration, la bouche s’arronditimper- 
ceptiblement, les machoires sont immobiles , les joues se 
colorent d’une vive rougeur. 

Dans la curiosite, la bouche est entr’ouverte; pour se 
convaincre on n’a qu’a voir des paysans ou des ignorants 
regarder, bouche beante, un spectacle nouveau pour eux. 

La joie, le rire ferment a demi les veux, elevent les coins 
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de la bouche, soulevent les joues, ouvrent les ailes du nez, 
retirent toutes les parties sur les c6tes ou vers les regions 
superieures. 

Dans la tristesse et les pleurs , la figure s’allonge, les 
levres s’abaissent. 

La bouche s’ouvre excessivement par la terreur. 

La haine, la colere se manifestent par 1’avancement de la 
levre inferieure qui emboite la superieure. 

Dans les mouvements de l’envie, il y a grincement de 
dents, et les coins de la bouche s’ouvrent, le milieu restant 
ferm6. 

Dans la jalousie, les sourcils se froncent, le milieu de la 
bouche se relive, les joues se contractent. 


La Buccomancie appliquee aux Passions. 


« C’est une chose certaineque le corps s’altere etse change 
« quand l’4me s’emeut, et que celle-ci ne fait presque pas 
« d’action qu’elle ne lui en imprime des marques. » 

(De Lachambre, les Caracteres des Passions.) 



96 


LX BUCCOMANCIE. 


LorsqueLachambre, medecinduroi Louis XIII, constatait 
que les emotions de Fame impriment pour ainsi dire des 
marques sur telles ou telles parties du corps, laphysiogno- 
monie, la phr6nologie et la buccomancie n’avaient encore fait 
que des essais, et la science de la pronostication etait devolue 
aux bateleurs. Cependant le savant docteur, guide par les 
medecins etles physiognomonistesanciens, nous a laissesur 
les Caracteres des Passions des etudes serieuses, des aper- 
cus lumineux qui se trouvent pour ainsi dire resumes dans 
les quelques lignes qui servent d’epigraphe a ce chapitre de 
mon livre. 

Oui, le corps s’altere et se change quand Fame s’emeut, 
et celle-ci ne fait pas d’action qu’elle ne lui en imprime des 
marques. 

Cette assertion,est passee a l’etat d'axiome chez tous les 
physiognomonistes, qui, a, Fexemple de Lavater, jugent tres 
souvent Finterieur d’apres l’exterieur, et cela avec pleine 
connaissance de cause. 

Mais de toutes les parties du corps il n’en est pas que les 
emotions de l’&me alterent ou modifient plus profondement 
que la bouche. En effet, la frayeur decolore les joues, la 
luxure, Fivrognerie, l’amour, la haine modifient les levres, 
les dents, les gencives, a tel point qu’un medecin, par la 
simple inspection de la bouche d’un individu, recommit faci- 
lement le genre et Fintensite de la maladie. 

A plus forte raison le buccomancien reconnaitra-t-il a pre¬ 
miere vue la passion dominante chez la personne qu’il aura 
choisie pour ses observations buccognomoniques. Dans mes 
principes generaux de buccomancie j’ai deja developpe la 
semeiotique de la bouche, examine et apprecie les doctrines 
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et opinions de mes devanciers, et mes lecteurs savent deja 
a quels signes buccaux on peut, sans difficulty aucune, recon- 
naitre que telle ou telle passion domine chez tel individu. J’ai 
encore de nouveaux documents a developper dans ce cha- 
pitre special, qui fournirait seul matiere a un long livre, si 
je pouvais lui donner tous les developpements qu’il comporte. 

Que n’a-t-on pas dit et ecrit sur les passions? Poetes et 
philosophes, naturalistes et physiologistes, theologiens et 
alchimistes occupes du grand mime, ont ecrit des milliers 
de volumes sur ce sujet inepuisable. 

On ne doit pas s’attendre a trouver ici remuneration, ni 
l’appreciation des divers systemes theologiques , philoso- 
phiques, poetiques et medicaux sur les emotions de Fame et 
du coeur qu’on est convenu d’appeler passions ; je n’ai pris et 
jene devais prendre dans cet amas de richesses que les parties 
necessaires pour completer mes etudes buccognomoniques : 
Cependant il faut que je mette sous les yeux de mes lecteurs 
quelques classifications qui seront pour nous des guides surs 
dans le labyrinthe que nous allons parcourir. 

Le docteur Alibert, dans sa Physiologie des Passions, 
etablit d’abord qu’il existe dans I’homme une loi primordiale 
du systeme sensible; il lui donne ensuitequatre bases prin- 
cipales; 

1° Instinct de conversation, 2° instinct d’imitation, 3° ins 
tinct de relation, 4° instinct de reproduction. 

Yoici du reste sa classification complete: 

Instinct de conservation considere comme la loi primor¬ 
diale du systeme sensible. 

L’egoisme. 

L’avarice. 


8 
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L’orgeuil. 

La vanite. 

La fatuite. 

La modestie. 

Le courage. 

L’esperance.- 
La peur. 

La prudence. 

La paresse. 

L’ennui. 

L’intemperance. 

Instinct d’imitation, considere comme loi primordrale du 
svsteme sensible. 

Cumulation. 

L’envie. 

L’ambition. 

Instinctde relation considere comme loiprimordiale du sys¬ 
teme sensible. 

Bienveillance. 

Amitie. 

Estime, 

Respect. 

Consideration, 

Mepris. 

Moquerie. 

Pitie. 

Admiration, 

Enthousiasme. 

Ingratitude. 

Reconnaissance. 
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Ressentiment. 

La haine. 

La vengeance. 

La justice. 

Instinct de reproduction considere comme Ioi primordiale 
du systeme sensible. 

Amour conjugal. 

Amour maternel. 

Amour paternel. 

Amour filial. 

II est facile de voir d’apres cette classification, que l’ele- 
gant auteur de la Physiologie des Passions , ouvrage beau- 
coup plus connu dans le monde des femmes que dans celui 
des savants, a beaucoup tropsacrifie a 1’agreable, a la fan- 
taisie, et que son livre qu’on lit avec delices, ne pent rien 
nous fournir pour nos etudes buccognomoniques; laissons done 
sa classification, tout en nous reservant d’y recourir, lors- 
que nous en aurons besoin pour completer nos recherches, 
nos apergus, nos pronostics. 

Le docteur Descuret, dans son traite de la Medecine des 
Passions, s’est beaucoup plus rapproche de la buceogno- 
monie; il a m&ne consacre un chapitre entier a la seme'io- 
tique buccale, suivant en cela l’exemple des plus grands me- 
decins qui ont toujours regarde la bouche comme le ther¬ 
mometre de la sante et de la maladie. Yoici la classification 
du docteur Descuret. 
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Passions Animales. 


L’ivrognerie. 

La gourmandise. 
La colere. 

La peur. 

La paresse. 

Le libertinage. 


Passions Sociaies. 


L’amour. 

L’orgueil et la vanite. 
L’ambition. 

L’envie et la jalousie. 
L’avarice. 

La passion du jeu. 

Le suicide. 

Le duel. 

La nostalgic. 
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Passions intelleetuelles on monies. 


Manie de 1’etude. 

Manie de la musique. 

Manie de l’ordre. 

Manie des collections. 

Fanatisme artistique, politique et religieux. 


La Buccomancle etant une science nouvelle qui deviendra 
probablement l’objet de graves contestations de la part de 
messieurs delaFaculte, qui n’ont voulu admettreni la phy~ 
siognomonie, ni la cranologie, ni le magnetisme; la bucco- 
mancie, dis-je, doit proceder d’elle seule; d’ailleurs cette 
nouvelle fille de la physiognomonie est deja assez grande 
pour marcher sans appui; elle a l’ceil assez exerce pour se 
conduire dans le dedale des passions: bien lui en vaudra, 
car ses ainees ne consentiraient peut-etre pas a lui confier 
le fabuleux echevedu d’Ariane. 

Groupez-vous done autour de nous, passions animates, 
passions sociaies, passions intelleetuelles; venez grossir le 
cortege, instinct de conservation, instinct limitation, instinct 
de relation, instinct de reproduction, car nous allons tracer 
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vos silhouettes, et vous n’aurez pas de secrets, pas de replis 
qui echappent aux investigations de la buccomancie. 

Un poete chanter ait d’abord 1’amour, cette premiere 
muse de toutes lesjeunes imaginations: le courage, 1’am- 
bition, ces deux grandes arteres de toutes les grandes choses, 
de tous les crimes, detous les desastres. Le libertin accor- 
derait les honneurs de la priorite a la luxure; en ma qualite 
de buccomancien, je donne le pas a la gourmandise. 

N’est-ce pas elle, en effet, qui se manifeste le plus ostensi- 
blement par tous les organes de la bouche? Les levres ne 
sont-elles pas les pinces de la gourmandise? Les dents ne lui 
servent-elles pas de meules pour broyer les aliments? Le 
palais n’est-ilpas le thermometre de la saveur des mets quifont 
ses delices? Le nez lui-meme n’est-il pas place en sentinelle 
avancee au-dessus de la levre superieure, pour l’avertir du 
moindre danger et prouder par les ineffables sensations de 
1’odor at aux voluptes beaucoup plus materielles de la mas¬ 
tication? Et la langue elle-meme dont la membrane est si 
sensible, la langue n’est-elle pas une rame qui pousse gra- 
duellement, selon la rapidite ou la lenteur de la mastication, 
les aliments jusqu’a l’ouverture du gosier, cet avant-poste 
de l’estomac ? 

Certes, de toutes les passions humaines, la gourmandise 
est celle dont tous les symptdmes, dont tous les effets, se 
developpent, se manifestent par les organes buccaux. 

Place done a la gourmandise!... queBrillat-Savarin, son 
inimitable legislateur, et Berchoux son Homere, nous vien- 
nent en aide. 

Mais entrons d’abord dans quelques details indispengables 
pour completer cette etude primordiale. 
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La definition ia plus accreditee de la gourmandise est 
celle-ci: 

« Intemperance dans le manger, amour raffine et desor- 
« donn6 de la bonne ch6re, gloutonnerie, defaut de celui 
« qui mange avidement et avec excfcs. » 

• « La gourmandise, dit Brillat-Savarin, est ennemie do 
a tout exces; ceux qui s’indigerent ou qui s’enivrent ne 
« savent ni boire, ni manger. » 

On donne l’epitbfete de Gourmets aux individus reconnus 
experts en gastronomie. 

L’homme qui sait manger merite seul la qualification de 
gastronome. 

Le gourmand, le friand, le goinfre, le goulu et le glouton, 
constituent cinq especes qui ont etd etudiees et appreciees 
par ies auteurs qui se sont occupes de gastronomie. 

Le gourmand mange sans besoin; grande et bonne chere, 
voiia sa devise. 

Le friand n’est qu’un diminutif du gourmand, il aime.les 
pieces legeres, les sucreries. 

Le goinfre se gorge indistinctement de tous les mets; il 
mange pour manger. 

Le goulu avale plutbt qu’il ne mange. 

Le glouton se jette sur le manger qu’il devore avec bruit 
et salement. 

Generalement pariant: 

Les Espagnols sont sobres; 

Les Francais, gourmets; 

Les Anglais, gourmands; 

Les Italiens, friands; 

Les Anglo-Americains, goinfres; 
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Les Russes, goulus; 

Les Cosaques, gloutons. 

Les gourmands sont generalement d’uue taiile moyenne;- 
ils ont le front etroit, les yeux vifs et brillants, le nez court, 
les joues luisantes, rebondies, les dents fortes, grandes et 
larges, les tevres developpees. 

Leur physionomie est toute jouissance, leurs levres sout 
luisantes; leur langue promeneuse, dit le docteur Descuret, 
enivre leur palais de delices. Qu’on apporte un mets bien 
prepare, toutes les puissances degustatrices du gourmand 
sont ebranlees; on apercoit sur ses levres entr’ouvertes I’ir- 
radiation de l’extase. 

« Savez-vous, disait un gastronome emerite a un mede- 
« cin qui discutait avec lui sur le phenomene de la diges- 
« tion, savez-vous pourquoi les personnes d’un age avance 
« sont generalement moroses, silencieuses et pessimis- 
« tes? c’est qu’elles n’ont pas de dents. » 

« Les dents, ajoutait-il avec chaleur, ne sont pas seule- 
« ment l’ornement de la bouche, l’auxiliaire d’une bonne 
« prononciation; elles sont surtout les ciseaux, la meule, 
« le pressoir de l’estomac. » 

« Donnez un bon dentier a un vieiliard, il redeviendra 
« causeur: sesidees plus libres perdront la sombre tristesse 
a que leur imprimait l’embarras de les emettre, joint a la 
« difficult^ de digerer. » 

« Une autre fois, ce meme gastronome, assurait que les 
a physiognomonistes avaient grand tort de ne pas insister 
« davantage sur 1’inspection des dents, parce que cette ins- 
« pection pouvait fournir plusieurs donnees applicables a la 
« politique. » 
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« S’agit-il, par exemple, d’elire un chef, s’ecriait ce gas- 
a tronome, s’il a de grandes incisives, rejetez-le : c’est un 
« rongeur du peuple. A-t-il de longues lanieres, rejetez-le 
« egalement, il le dechirerait. 

« Le candidat quel’on porte a la deputation s’avance-t-il 
« muni de larges molaires, gardez-vous bien de lui donner 
« votre voix, c’est un grand mangeur. 

« Donnez au contraire votre suffrage a un citoyen dont 
« les dents sont petites et bien rangees: celui-la est un 
« homme sobre, ami de l’ordre et de la justice. » (1) 

S’il fallait s’en rapporter au temoignage de ce professeur 
emerite en gastronomie transcendante, des dents petites et 
bien rangees seraient un symptdme infaillible des qualites 
necessaires a un homme d’etat, a un chef de gouvernement. 
Comme je n’ai ni le projet, ni le desir d’appliquer la bucco- 
mancie a la politique, je me borne a relater cette apprecia¬ 
tion de Torganisme dentaire faite par un digne precurseur 
de Brillat-Savarin. 

J’ai deja indique a quels signes generaux on peut recon- 
nattre un homme ou une femme adonnes a lagourmandise : 
il me reste encore a tracer quelques silhouettes particulieres 
qui completeront mes apercus buccognomoniques sur ce 
sujet. 

Quelque temps apresmon arrivee a Paris, j’eus occasion de 
voir un disciple celebre de Brillat-Savarin, I’immortel au¬ 
teur de la Physiologie du goM. 

‘ J’avais deja commence mes etudes sur la buccomancie et 
je tenais beaucoup a converser avec cette illustration gas- 


(1) Descuret, Medecine des Passions, 
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tronomique, qui avait 6tudie la gourmandise dans toutes ses 
nuances, depuis le gourmet jusqu’au glouton, qui avait for- 
mule sa doctrine dans les trois axiomes suivants : 

« La Mte se repait. » 

« L’homme mange. » 

« L’homme d’esprit seul sait manger. » 

Ce disciple de Brillat-Savarin est buccomancien, sans le 
savoir, m’etais-je dit tres souvent. 

Je ne m’etais pas trompe dans mon appreciation; il 
trdnait au milieu de vingt-cinq joyeux convives, a ma 
derniere entrevue avec lui. A la fin du repas il s’approcha 
de moi et me dit, avec ce sourire de beatitude epanouie qui 
rayonne toujours sur le visage d’un gourmand qui a bien 
dine: 

— Jeune homme, vous me regardiez bien attentivement 
pendant le diner; vous preniez mOme des notes. 

■ — Oui, monsieur, lui repondis-je; mais j’ai hate de 
vous dire que ma contemplation avait un but serieux. 

— Etes-vous disciple de Lavater ou de Gall? 

— Ni de l’un, ni de i’autre. J’emprunte a Lavater et aux 
autres physiognomonistes ce qui me paralt utile pour com¬ 
pleter mon systeme. La phrenologie de Gall devient aussi 
parfois mon auxiliaire; mais je vous le repete, je ne suis, a 
proprement parler, le disciple de personne. 

—■ Yous etes vous-mOme. 

— Oui, monsieur, absolument comme vous etes le legis- 
lateur supreme de la gastronomie, sans qu’on puisse vous 
accuser de marcher sur les traces d’Apicius, ni de Lucullus. 

— Bonte divine! ces Romains etaient des goinfres, ils ne 
savaient pas manger, ils devoraient... Dites-moi done, 



LA BUCCOMANCIE. 


107 


jeune homme, ajouta-t-il, apres une petite pause qu’avait 
necessity 1’ingurgitation de quelques gouttes de Moka, dites- 
moi done quelques mots de votre systeme. 

— Monsieur, je suis buccomancien. 

— Buccomancien! s’ecria le gastronome, le mot est 
nouveau, il ferafortune. Quelques developpements, s’il vous 
plait. 

— Yolontiers, monsieur. La buccomancie telle que je la 
pratique, que je l’etudie, est l’art de connaltre l’int6rieur de 
l’homme d’apres la disposition et la forme de la bouche, 
l’etat de conservation des dents, la couleur des lfevres et des 
gencives. 

Mon interlocuteur reflechit beaucoup avant de me 
donner son avis sur ma definition; ses yeux etaient a demi 
fermes; un leger sourire errait sur ses levres humectGes de 
cafe; ses deux mains reposaient voluptueusement sur la ro- 
tondite de son ventre, comme sur un moelleux edredon. 

— Je suis naturellement reveur et surtout quand je 
digere, me dit-il enfin en secouant sa douce somnolence. 
Savez-vous que la buccomancie fait partie de mes domaines, 
et qu’en traitant ce sujet vous chassez sur mes terres... 

— Je le sais, monsieur, aussi ai-je cherche a vous voir, 
pour m’entendre avec vous sur l’etude buccognomonique du 
gourmand. 

— Je suis h votre disposition; mais proeedons par ordre, 
monsieur le buccomancien. Si vous n’aviez pas connu mon 
nom quand vous 6tes entre ici, auriez-vous devine, a 1’ aide 
de la buccomancie, que j’etais l’heritier direct du Lycurgue 
et du Minos de la gastronomie francaise ? 

— Monsieur, lui repondis-je, vos levres, vos dents, vos 
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joues, en un mot toute votre bouche indiquent d’une ma¬ 
nure pour ainsi dire palpable, que vous 6tes un gourmand 
emerite, gourmet, friand, et par consequent plus apte que 
tout autre ecrivain a tracer le code de la gastronomie. 

J’analysai ensuite buccognomoniquement 1’organisation 
buccale du celebregastronome qui, achacunedemes appre¬ 
ciations, repondait par un leger mouvement de tete qui 
signifiait: 

« Yous 6tes dans le vrai. » 

Lorsque j’eus ter mine mes observations, il s’approcha 
de mon fauteuil et me dit tout bas a I’oreille : 

— Jeune homme, vous ete& un peu sorcier, vous me 
convertirez a la buccomancie, mais a une condition. J’avoue 
que vous avez devine, d’apres ma bouche, quels sont mes 
defauts et mes qualites, qiielles sont mes sympathies et mes 
antipathies; mais cela ne suffit pas pour dissiper tous mes 
doutes. Je veux mettre votre science buccognomonique a 
d’autres epreuves. Examinez bien ce monsieur a cheveux 
blonds qui cause avec cette jeune dame pres de la cheminee. 

— Ce monsieur est Anglais, repondis-je. 

—• A quoi le reconnaissez-vous? a la couleur de ses 
cheveux probablement ? 

— Non, monsieur, mais a la forme de sa bouche. 
L’Anglais est carnivore, aussi les incisives et les canines 
sont-elles presque toujours tres-developpees chez lui. Sur 
ses levres reside le flegme national; c’est un gourmand et 
. jamais il ne meritera la qualification de gourmet. 

— Il y a du vrai dans ce que vous me dites. Continuez. 

— Notre gourmand est correspondant d’un des grands 
journaux de Londres. Ses levres qui s’ouvrent legerement 



LA BUCC05IAN6IE. 


aux deux extremites, indiquent a la fois attention, reflexion 
et perspicacite, qualites indispensables pour un chercheur de 
nouvelles. 

— Apres, fit le gastronome qui souriait de maniere a 
me laisser voir que j’avais devine. 

— Ce journaliste est aussi un joueur eflrene; voyez 
comme la peau de ses joues est tendue; remarquez surtout 
comme les cavites des yeux sont bien remplies; ses levres, 
quoique epaisses, sont contractees. Je n’ai pas inspeete ses 
dents, mais je parie qu’elle sont jaunes comme de la cire; 
Tabus des liqueurs fortes en a brule T email. 

— Et la jeune dame qui cause avec lui? 

— C’est une bavarde; voyez comme sa bouche avance 
en forme de bee d’oiseau; les joues sont un peu longues; 
e’est avec raison que le napolitain Porta, et presque tous 
les physiognomonistes ont compare les babillards aux oiseaux 
et aux grenouilles. 

— Et ce petit vieux assis a l’extremite de la table? 

— Monsieur, dis-je au gastronome, cet individu rentre 
dans la cat6gorie des criards que Porta compare aux chiens; 
voyez comme la levre superieure et les gencives sont proemi- 
nentes. Mais pour vous epargner la peine de me questionner, 
je vais vous tracer rapidement les silhouettes de la societe 
qui nous environne. 

Notre plus pres voisin est un philosophe athee; sa bouche 
demesurement fendue, ses dents longues, aigues, claires et 
fortes indiquent en m&ne-temps un penchant presque irre¬ 
sistible a la malveillance. 

Le jeune homme qui Tetourdit de ses paroles est un ha- 
bleur, un menteur de Tecole de M. de Crac. Un rire moqueur 
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erre sur sa bouche; le nez large, au milieu, decline vers la 
racine. 

L’individu qui paralt rOver, a notre gauche, est un diplo- 
mate; dites-moi si vous ne trouvez pas une exacte ressem- 
blance entre son profil et celui d’un renard. 

— Assez, assez, s’6cria le gourmet, la buccomancie 
a les dents si longues et si argues, l’ceil si perspicace, que 
le vice doit trembler sous ses investigations. Courage, jeune 
homme, vous ouvrez une nouvelle carriere a la physiogno- 
monie; vous Otes si jeune, qu’il vous reste assez de temps 
pour completer vos etudes; vous avez de l’intuition, mon¬ 
sieur le buccomancien, et appele par votre profession a sou- 
lager les inlirmites de la bouche, je prevois qu’il vous sera 
facile d’arriver au degr6 de certitude que peuvent atteindre 
les sciences non mathematiques; vous donnerez un nouveau, 
un large developpement aux doctrines de Lavater et de Gall. 
Bonne chance, jeune homme; j’ai passe avec vous quelques 
moments agreables qui ont facilite ma digestion; permettez 
que je vous donne, en echange, un conseil; ne vous hatez 
pas trop de livrer vos etudes buccognomoniques a la pu¬ 
blicity : 

Noctuma versate manu 
Versate diurnd, 
comme dit Horace. 

Edtez-vous lentement quelque ordre qui vous presse , 

Et ne vous piquez pas d’une folle Vitesse, 
comme ditBoileau. 

Le disciple de l’auteur de la Physiologic du gotit me salua 
d’un sourire affectueux. Deux mois plus tard les journaux 
m’annoncerent sa mort que j’aurais pu lui predire, a des 
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signes certains; mais il y aurait eu cruaute a troubler la 
quietude des derniers jours de ce restaurateur du grand art de 
manger. J’ai suivi son conseil; plusieurs annees se sont 
ecoul6es depuis cette conversation dont chaque incident est 
reste grave dans ma memoire, et aujourd’hui seulement 
j’affrontela publicity. 


L’lvrognerie. 


L’ivrognerie est sceur de la gourmandis'e ou plutdt dela 
gloutonnerie, car de ineme que le glouton est peu difficile 
sur le choix des mets, de meme l’ivrogne est peu difficile sur 
le choix des vins. 

J’aiconnu bien des ivrognes dans ma vie; je les ai etudies 
dans les divers pays de 1’Europe; partout j’ai trouve les 
m^mes signes caracteristiques, etlabuccomancie a desmoyens 
stirs de les reconnaitre au premier aspect. C’est surtout sur 
les divers organes de la bouche que 1’ivrognerie exerce les 
ravages les plus desastreux. 

L’ivrognerie en grec ubris, en latin ebriositas, est le pen¬ 
chant habituel a prendre immoderement des boissons spiri- 
tueuses. L’ivrognerie est toujoursun vice degoiitant ethon- 
teux qui degrade I’homme, tandis que l’ivresse n’est qu’un 
etat maladif. 
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Je laisse aux savants qui s’occupent de pathologie le soin 
d’expliquer les causes et les effets de l’ivroguerie, je dois me 
borner h la semeiotique buccale chez l’ivrogne. 

L’homme adonne a l’ivrognerie a l’haleine fetide, ses le- 
vres sont bouffies, pendantes et agitees par un fremissement 
continu. La peau de ses joues a perdu sa couleur ; elle est 
devenue d’un jaune particulier; elle est flasque et couverte 
derides prematurees. 

Les effets de l’ivrognerie varient suivant les liquides que 
consomment les ivrognes. 

Chez le Francais qui ne boit que du vin ou du cognac, les 
levres sont pourprees par l’inflammation, les gencives se de- 
charnent, mais les dents conservent leur blancheur. 

Chez les Allemands, la Ipere et principalement la viande 
de pore sale, la choucroute dont ils font un usage immod'ere, 
afferent rapidement 1’email des dents qui deviennent jaunes 
de bonne heure. 

Generalement parlant, les peuples des pays meridionaux 
ont uneplus belle dentition que les septentrionaux. Lesme- 
decins attribuent cela a la qualite des boissons, et de nomt 
breuses observations m’ont prouve que leur opinion etai- 
fondee. 

J’ai decrit plus haut la physionomie buccale de l’ivrogne; 
void quelques nouveaux details : 

L’ivrogne ala face rubiconde, les joues charnues; la res¬ 
piration est forte et prompte. 

Le gourmet en vins a la face rejouie, les dents serrees, 
bien conserves, les lfevres grosses, la superficie de la mu- 
queuse labiale etant destine aux preludes de la degustation. 
L’ivrognerieproprement dite, amene presque toujours chez 
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les individus quis’y livrent avecexces, la ruine dusysteme 
dentaire; tous les ivrognes, surtout ceux qui boivent des 
liqueurs fortes, sont edentes. 


la Peur, 


Les physioguomonistes deiinisshnt la peur : 

« Ua etat penible de Fame, avec trouble des seas, produit 
par la perception d’un danger reel ou imaginaire. » 

De toutes les affections humaines, c’est peut-etre la plus 
contagieuse. 

II est encore trois etats dans lesquels rorganisme eprouve 
une plus grande perturbation que dans la peur: 1°Lafrayeur. 
2° L’effroi. 3° La terreur. 

La frayeur provient ordinairement d’un danger subit, 
personnel; elle saisit, mais elle dure moins que la peur. 

L’effroi nait des objets qui nous frappent; il dure autant 
que le danger quil’a cause. 

La terreur petrifie, elle aneantit momentanement nos fa- 
cultes morales, intellectuelles et physiques. 

La crainte , que des auteurs confondent avec la peur, est 
un sentiment d’inquietude vague et determine en nous par 
i’idee d’un danger que nous nous exagerons. 
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Gall fait dependre la peur da defaut d’activite, de courage: 

Spurlzheim lui donne pour cause la circonspection. 

La peur est une passion essentiellement debilitante; pour 
nous en con vain ere, nous n’aurons qu’a observer un peureux 
dans un de ses violents acces. C’est ici surtout que la buc- 
comancie devient indispensable au physiognomoniste. 

La bouche du peureux reste beante; seslevres et ses joues 
se contractent a chaque instant; ses dents s’entrechoquent 
aussi, j’ai toujours remarque que les dents des peureux, 
claires, faibles, jaunatres par suite de la faiblesse du tempe¬ 
rament, s’usent prematurement ou cedent a la carie. 

Chez les enfants, la peur peut occasionner de graves acci¬ 
dents, surtout a Fepoque de la premiere dentition : elle est 
souvent suivie de syncopes, de convulsions qui paralvsent 
1’eruption dentaire. 

Chez les jeunes filles, la peur prend un nouveau degre d’in- 
tensite au moment de 1’apparition 4es menstrues; j’ai ete 
temoin de quelques cas d’epilepsie, suivis de la perte presque 
totale des dents. 

Chez les femmes, surtout si elles sont douees d’une ex¬ 
treme sensibilite nerveuse, la peur determine des hemorrha- 
giesfort graves, des fluxions'dent aires qui amenent promp- 
tement une deterioration des divers organes buccaux. 

La peur fait blanchir les cheveux, tomber les dents, et laisse 
souvent a 1’individu qui en est atteint tous les symptbmes 
d’une subite vieillesse. 

Les physiognomonistes placent dans la meme categoric 
les laches et les paresseux. Void a quels signes gendaux on 
peut les reconnaitre. 

Le laehe a la figure grande et charnue; les joues grosses, 
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la parole brfeve; les yeux d’une mobilite extreme; les dents 
claires comme les moutons, et autres animaux craintifs, 
incapables de se defendre. 

Mais en. France, lal&chete, la peur, sont des exceptions, et 
le buccomancien trouvera rarement l’occasion d’exercer sur 
ce point ses connaissances buccognomoniques. 

H&tons-nous done d’arriver an courage: les sujets ne 
nous manqueront pas. 


Le Courage, 


Le courage, comme les autres sentiments de rhomme, a 
ete 6tudie sous un double aspect par les physiologistes qui 
admettent le courage physique et le courage moral. 

Le courage physique consiste, disent-ils, dans un calme 
habituel contracte par nos organes; ce n’est point un sen¬ 
timent naturel; il se developpe avec l’age, par la lutte, en 
s’habituant a braver le danger. Les aliments, la temperature, 
la force musculaire et surtout 1’education jouent le principal 
r61e dans le developpement progressif du courage. 

Le courage moral consiste dans l’empire que l’homme 
parvient a exercer sur ses passions; il est ordinairement le 
fruit d’une education intellectuelle, 
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Le courage physique et le courage moral ne procedent pas 
necessairement l’un de l’autre; ils peuvent meme exister 
separement, et il n’est pas rare de voir des hommes que 
la vue d’une arme trauchante fait reculer de terreur, 
braver 6nergiquement des dangers beaucoup plus reels, se 
jeter dans une riviere pour sauver un malheureux qui se 
noie, monter sur un toit deja devore par l’incendie; c’est ce 
qu’on appelle le courage civil, le courage militaire ne pou- 
vant s’exercer que sur les champs de bataille. L’opinion 
generate des physiologistes est que le courage physique ou 
militaire provient des nerfs de la vie interieure; le courage 
moral ou civil des nerfs de la vie de relation. 

' La buccomancie a des moyens infaillibles pour reconnaitre 
et apprecier instantanement ces diverses manifestations du 
courage ou plut6t de l’energie humaine. J’ai deja dit dans 
les principes generaux, a quels signes buccognomoniques on 
recommit l’homme courageux; il ne me reste plus qu’a tracer 
quelques silhouettes. 

Le courage physique ou militaire se manifeste par un 
grand developpement des organes buccaux; tous les histo- 
riens et les physiognomonistes anciens et modernes s’ac- 
cordent a dire que les grands guerriers ont les machoires et 
les dents tres-fortes, la voix retentissante comme si la nature 
avait prevu qu’elle devait servir d’echo aux cris de la 
victoire. Voyez au Musee le tableau qui represente le grand 
Conde au moment ou il jette son baton de marechal dans 
les retranchements ennemis. N’y a-t-il pas dans son ceil, 
dans sa bouche, dans ses narines enflees, quelque chose de 
la t6te du lion, le plus tier et le plus belliqueux des animaux? 

Jetez un coup d’oeil sur i’epouvantable scene des journees 
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de prairial 1794, au moment ou Boissy-d’ Anglas, president de 
la Convention, est entoure de sicaires qui portent au bout 
d’une pique la tete sanglante du representant Feraud. L’atti¬ 
tude de Boissy-d’Anglas est a la fois noble et calme; son ceil 
scintille sous ses paupieres largement ouvertes; la bouche 
denote surtout une force d’ame'indomptable; les l&vres sont 
dedaigneusement ferm^es, commepour temoigner du mepris 
de la mort. La t6te de Boissy-d’Anglas est 1’expression la 
plus vraie, la plus complete du courage civil. Les personnes 
qui s’occuperont de la buccomancie appliquee aux passions, 
y trouveront un sujet d’etudes inepuisables. 

Les physiologistes et surtout les physiognomonistes ont 
tant ecrit sur le courage, leurs opinions ont donne lieu a 
tant de controverses, que j’ai du necessairement restreindre 
mon cadre et me borner a prendre chez mes devanciers les 
quelques bribes scientifiques qui se rattachent specialement 
a la buccomancie. 

D’ailleurs, comme tout s’enchaine dans mon livre et que 
la bouche est 1’unique theme de mes etudes, on trouvera 
dans les chapitres qui precedent de nombreuses observations 
qui s’appliquent au courage, et ces indications eparses com- 
pleteront insensiblement les etudes buccognomoniques de 
mes lecteurs. 
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La Colere, 


Le mot colere derive du grec chole, bile, parce que Ies 
medecins anciens attribuaient la colere a 1’agitation de ce 
fluide : aussi cette passion etait-elle, selon leurs idees, une 
passion bilieuse. 

Selon Aristote , la colere est le desir de rendre le mal 
qu’on nous a fait. 

Le philosophe Seneque la definit « une emotion violente 
« de l’&me , qui volontairement et par choix, se porte a la 
« vengeance. » 

Les philosophes, Ies physiologistes et les physiognomo- 
nistes ont ecrit plusieurs volumes sur cette passion, qui cause 
tres-souvent de graves perturbations dans.l’organisation 
physique, en m6me temps qu’elle exerce une funeste influence 
sur la vie intellectuelle et morale. Ces savants apercus ne 
rentrant pas dans le sujet que je traite, je me borne a Ies 
signaler, et je me Mte de rentrer dans le giron de la 
semeiotique buccale qui peut seule me fournir des documents, 
des types, pour mes etudes buccognomoniques. 

La colere a des symptomes qui offrent chez les divers in- 
dividus des differences notables qui paraissent d6pendre en 
grande partie de la predominance organique sous laquelle 
ils vivent. 
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Les physiognomonistes distinguent la coUre rouge ou 
expansive, et la colere pale ou spasmodique. 

Aussit6t que les sujets robustes et sanguins ressentent 
l’aiguillon de la colere, les narines se dilatent, et les levres 
tirailliees par le muscle labial, laissent apercevoir les dents; 
1’ecume sort de la bouche avec l’injure et la menace. 

Chez les individus faibles ou lymphatiques le visage se de¬ 
colore entierement, les yeux sont fixes et les m£choires 
serrees. 

S’ilest facile de connaltre un homme colere, par la seule 
inspection de sa bouche, et pour peu qu’on ait etudie la buc- 
comancie, on peut aussi deviner si chez tel ou tel individu la 
force de caractere, la reflexion, surtout le respect de soi- 
m&ne ont fini par dominer cette passion brutale. 

L’ete dernier je recus dans ma maison de campagne de 
Passy, avenue de St-Cloud, 85, la visite d’un jeune lord 
que j’avais delivre des douleurs horribles d’une odontalgie 
nerveuse pendant mon dernier sejour a Londres, et que j’a- 
vais initie, sur ses instances reiterees, aux etudes prelimi- 
naires de la buccomancie. Le jeune lord etait accompagne 
d’un officier superieur d’artillerie et de deux dames, l’une 
deja agee, 1’autre heureuse et fifere de ses dix-huit printemps. 

—■ Mon ami, s’ecria le lord en m’abordant sans facon a 
la maniere anglaise, je viens vous demander a diner. 

— Soyezle bienvenu, Milord, lui repondis-je. 

— Je vous amene des convives. 

Je m’approchai des deux dames, leur fis les compliments 
d’usage, apres quoi je leur offris cavalierement mes deux 
bras, pour les introduce dans ma villa. 

L’heure du diner approchait, aussi ne tarda-t-on pas a 
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se mettre a table. Le jeune lord, avant de s’asseoir, me dit 
en langue Hollandaise, que l’officier ni les deux dames ne 
comprenaient pas : 

— Mon ami, etudiez bien la bouche de la jeune demoiselle, 
et tirez loyalement son horoscope d’apres les preceptes et 
regies de la buccomancie. 

— Cette bouche est un chef-d’oeuvre que vous livrez a mon 
admiration, repondis-je au jeune lord; il y a bien quelques 
lignes douteuses, mais en somme les levres, les dents, et sur- 
tout l’ouverture buccale, denotent plus de qualites que de 
defauts. 

— Observez, mon cher ami; mettez en jeu tous les res- 
sorts de la buccomancie, il s’agit d’une tres grave affaire. 

— D’un mariage, peut-etre? 

—■- Vous avez dit le mot. 

Chacun prit sa place a table, et pendant le diner la figure 
de 1’officier s’etant deridee, nous fumes egayes par mille 
gaudrioles racontees avec la desinvolture d’expressions des 
vieux soldats. La mere se tenait sur le qui vim , et ma 
femme avait toutesles peines a lui arracher quelques paroles. 

Cette taciturnite de la part d’une dame qui paraissait 
connaitre les usages du beau monde, piqua ma curiosite de 
buccomancien. J’examinai attentivement la belle silencieuse 
(car elle etait belle encore en depit de ses quarante ans et 
plus), et la seme'iotique buccale me revela bientot qu’elle 
etait a la fois menteuse et d’un temperament colerique. En 
effet la bouche fendue comme un bee d’oiseau denotait une 
propension presque irresistible au caquetage, et un sourire 
a la fois moqueur et sardonique ne me laissait aucun doute 
sur les traces que 1’habitude de mentir avait laissees sur sa 
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levre superieure. Les deux coins de la bouche releves de 
maniere a laisser voir les dents, indiquaient en m6me temps 
impetuosite de caractfcre, colere, emportement. — Pauvre 
officier! me dis-je apres avoir reitere trois fois mes obser¬ 
vations ! je te plains de tout mon cceur, et si tu n’as pas la 
patience sto'ique du philosophe Socrate, le menage est pour 
toi un enter anticipe.... Passons a lafille maintenant. 

Le visage de la jeune demoiselle etait d’une regularity 
parfaite; ses yeux noirs ombrages de longs cils, son 
teint d’une purete admirable eussent defie les pinceaux de 
Raphael et du Correge. L’ensemble de sa pbysionomie a l’etat 
de repos ne portait d’autre empreinte que celle d’une energie 
latente. Mais de temps en temps, suivant que la conver¬ 
sation lui deplaisait ou lui etait agreable. sesnarines segon- 
flaient, ses levres s’entr’ouvraient convulsivement, et ses 
dents blanches comme l’ivoire se dessinaient serrees et ai- 
gues sous l’incarnat de la muqueuse labiale. 

— La fille sera encore plus colere, plus emportee que sa 
mere, me dis-je... Malheur a mon ami, s’iU’epouse. 

— Monsieur notre hote, s’ecria 1’officier, vous avez 1’ceil 
scrutateur, et votre regard doit facilement fasciner une jolie 
femme. 

— Ne faites pas attention, interrompit le lord, mon ami 
William Rogers tire ence moment nos horoscopes a l’aide de 
la buccomancie, en d’autres termes il examine la bouche de 
chacun denous, pour connaitre nos vertus et nos vices, nos 
qualites et nos defauts. 

— En verite. 

— Youlez-vous mettre a l’essai sa science de devin ? 
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— Tres volontiers, et se tournant vers moi, Monsieur Ie 
devin, ajouta-t-il, examinez bien ma bouche. 

— Je la connais, lui dis-je : vous avez les levres d’un 
glouton, le sourire de la brusquerie, et les machoires d’un 
homme intrepide. Vous mangez beaucoup, mais sans vous 
inquieter du choix des mets. 

— C’est vrai, fit l’officier 6bahi. 

— Yotre famille a beaucoup a souffrir de votre empor- 
tement; vous rudoyez vos domestiques et pourtant iln’y a 
pas en vous le moindre indice de mechancete. 

— C’est vrai, ajouta l’officier de plus en plus etonne. 

— Yous vous etes enrole tres jeune; vous avez servi de 
quatre a six ans comme simple soldat; vous etiez officier 
en 184 4, et vous futes nomme capitainela vieille de la bataille 
de Waterloo. 

Vous faites aujourd’hui partie de I’etat-major du 4 e regi¬ 
ment d’artillerie. 

— Mais qui vous a dit ca? fit 1’officier en bondissant sur 
sa chaise ? 

— La buccomancie. 

J’expliquai alors a mes convives le secret demies intuitions 
buccognomoniques et l’officier, persuade que j’etaispour Ie 
moins aussi sorrier que Cagliostro, me pria de tirer l’horos- 
cope de sa femme et de sa fille. 

— Le buccomancien est dune discretion a toutepreuve, 
repondis-je aux obcessions qui m’etaient faites. Si ces dames 
desirent recourrir a la science buccognomonique, je suis 
a leur disposition; mais au beau sexe je ne fais mes reve¬ 
lations que secretement et individuellement. 

La mere et la fille me remercieFent du regard, et je com- 
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pris que j’avais beaucoup gagne dans leur estime, surtout 
dans leur bienveillance en persistant dans mes delegations. 

A la fin du diner, le jeune lord, profitant du moment oil 
l’officier, sa femme et sa fille, conduits par madame Rogers, 
allaient visiter mon jardin et les fleurs de ma serre, me dit 
avec un empressement mal deguise : 

— Eh bien, qu’en pensez-vous? Dois-je epouser? 

— Non. 

— Et pourquoi? repondit le jeune lord visiblement de- 
sappointe. 

— Parceque, d’aprhs tous les calculs et toutes les intui¬ 
tions de la buccomancie, cette belle et rayonnante personne 
sera une nouvelle Xantippe pour celui qui encourra la chance 
de devenir son mari. La demoiselle est colere au supreme 
degre; si vous l’epousez/ attendez-vous a des tempetes quo- 
tidiennes. 

— Bah! s’ecria le jeune lord, j’ai fait deux fois le voyage 
des Grandes-Indes, j’en ai bien vu d’autres tempetes. 

—•. Comme il vous plaira, milord. 

L’officier et sa famille rentraient du jardin; on prit le 
the, la conversation roula sur mille sujets divers; mais 
toutes les fois qu’on me questionnait sur la buccomancie, je 
faisuit la sourde oreille. Mes convives partirent enfin, non 
avant que j’eusse renouvele, aupres du jeune lord, mes 
instances au sujet de son mariage. 

Six mois s’etaient ecoules; j’avais comptetement oublie 
cet incident, lorsque je recus du jeune lord une lettre des 
plus pressantes, par laquelie il m’invitait a passer chez lui 
le jour m&me. 

— Le jeune lord en parle bien aise, fis-je en jetant sa 
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lettre sur le tas enorme de missives que j’avais deja relues • 

il.ne sait done pas que chacun des instants de ma journee 

appartient a mes clients. Mais pourtant, si le cas est grave. 

J’appelai mon cocher et un quart d’heure apres j’entrais 

dans un des somptueux appartements du faubourg Saint- 

Honore. 

Le jeune lord lui-meme etait venu m’ouvrir; il avait la 
figure ensanglantee, et l’appartement etait couvert de debris 
de porcelaine, de cristaux brises. 

— II v a eu combat conjugal, me dit le jeune lord: j’ai 
contrarie milady; elle s’est livree a un transport de coldre; 
voyez plutdt le champ de bataille. Ah! que n’ai-je ajoute 
foi a F oracle de la buccomancie. 

— Ou est milady ? 

— Dans sa chambre, au fond de Tappartement... Mais 
gardez-vous d’entrer chez elle. 

— Rassurez-vous, dis-je a mon ami, la buccomancie a 
des secrets infaillibles pour dompter les caracteres les plus 
rebelles. 

Je penetrai, en effet, d’un pas ferme et hardi dans la 
chambre de la jeune dame que je trouvai assise ou plutdt 
coucheesurun canape; son regard etait terne, son teint 
pale, et tout son corps plonge dans l’inaction qui suit pres- 
quetoujours les grandes Emotions; elle me regarda d’abord 
dedaigneusement, puis se ravisant et faisant un appel violent 
a son urbanite francaise. 

— Monsieur, dit—elle, qui vous a prie de venir chez 
moi? 

— Milord. 
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— II a de la bonte de reste. Figurez-vous que je suis la 
plus malheureuse des femmes. 

— Je n’en doute pas. 

— Yous savez done? 

— Je sais tout. 

— Ah! vous etes buccomancien, e’est-a-dire sorcier. 

— Sorciersi vous v tenez, milady. Je suis venu pour 
vous annoncer que si vous continuez a vous livrer a la pe¬ 
tulance de votre temperament, dans quelques mois , dans 
quelques jours peut-etre, cette beaute dont vous etes here a 
si juste titre, aura fait place a une laideur hideuse. 

— Je deviendrai laide moi! fit la jeune dame avec terreur! 

— Oui, milady, si vous ne domptez votre colere. De 
toutes les passions, la colere est celle qui deforme le plus la 
bouche; elle ronge les levres, elle deteriore les dents, elle 
laisse, sur l’ouverture buccale, I’empreinte ineffacable de 
contractions musculaires et grimacantes. 

La jeune dame se regardait dans une glace; elle setourna 
vers moi et me dit avec froideur : 

— En effet, je suis presque laide. Ah, monsieur, je vous 
rends mille graces de votre visite. Des ce jour, je mets un 
frein a ma colere, j’etouffe mes emportements. Je vous en 
prie, ne dites rien a milord; je veux qu’il ait la premiere 
nouvelle et les premices de ma conversion. 

Jesortis, en effet, par une porte laterale, sans voir le 
mattre de la maison, que je rencontrai deux mois apres sur 
le boulevard des Italiens. 

— Yous ne me demandez pas de nouvelles de ma femme, 
me dit-il d’un ton triomphateur. 

— Comment se porte milady ? 
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— Fort bien! fort bien! 

— Et les petites querelles de manage? 

— Notre ciel conjugal est pur et sans nuage. Milady est 
patiente et douce comme une colombe. C’est vous pourtant 
qui l’avez guerie. 

— Oui, milord, c’est moi qui. ai opere cette cure impor- 
tante. 

— Je voudrais bien connaitre la recette: nous partons 
pour Calcutta dans quelques jours, et comme sur les bords 
du Gange, je suis expose a ne pas trouver de buccoman- 
cien.... 

— Vous desirez pouvoir administrer vous m&ne le re- 
mede... 

— Pr6cisement. 

— II est aussi simple qu’infaillible, Prenez quelques mil¬ 
ligrammes d’amour-propre, aceompagnes de quelques cen¬ 
tigrammes de vanite feminine, et servez la potion a votre 
malade. 

— Je comprends, s’ecria le jeune lord... Comptez sur ma 
reconnaissance, mon ami, je n’oublierai jamais que je vous 
dois le bonheur de posseder la plus aimable des femmes 
depuis que vous l’avez guerie de ses emportements... Lorsque 
vous aurez publie votre traite de buccomancie, soyez assez 
bon pour m’en envoyer 50 exemplaires a Calcutta. 

Les cinquante volumes seront envoyes a l’adresse de mon 
souscripteur, car je n’ai pas appris qu’il y ait eu rechute chez 
milady. Les guerisons operees par la buccomancie sont 
radicales. 
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Du Libertinage 


Le libertinage est l’abus des organes genitaux dans leur 
exercice naturel, et la perversion de leur usage normal en 
un usage contre nature, dit le docteur Descuret dans sa 
Medecine des Passions. Je n’entrerai pas ici dans des de¬ 
tails medicaux et physiologiques sur le libertinage, dont les 
deplorables causes et les tristes effets orit inspire des pages 
si eloquentes a tous les auteurs qui ont ecrit sur cette matiere. 
Je dois me borner a enumerer les formes principales que prend 
la perversion de l’usage normal des organes genitaux en un 
usage contre nature. 

Ces formes sont Vonanisme, la pederoMie ou sodomie et 
la bestialite. 

Les personnes livrees au libertinage ont etd classees en 
diverses categories telles que prostitutes, femmes entrete- 
nues, qui se vendent, femmes galantes , qui se donnent, 
grisettes ou ouvrieres qui se passionnent, se donnent et 
se vendent. 

On a donne le nom de libertins aux hommes qui s’amu- 
sent un instant de ces malheureuses et les quittent ens'uite 
avec mepris quand leur caprice est passe. 

II est aussi des habitudes solitaires auxquelles Onan a 
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Mais pourquoi ne pas laisser a la pathologie medicale fe 
soin d’etudier et d’apprecier les innombrables metamorphoses 
du libertinage? C’est le seul moyen d’epargner a mes lectri- 
ces des tableaux dont leur pudeur serait offusquee, malgre 
toutes les precautions de style et de forme que je pourrais 
prendre. Bornons-nous done a 1’enumeration indispensable 
et h&tons-nous de tracer la silhouettte buccognomonique du 
libertin. 

Un regard lubrique, une bouche voluptueuse, des levies 
humides, grosses, entr’ouvertes, moqueuses, la superieure 
relevee comme celle du bouc, un teint couperose, une haleine 
impure, des dents cariees ou envahies par le tartre denotent 
le libertin livre aux exces de la debauche. 

L’expresion Ianguissante du visage et son allongement, 
la paleur des levres et des joues, les gencives tumefiees, font 
reconnattre les personnes qui s’adonnnent au vice honteux 
de P Onanisme. 

Zopire, physiognomoniste et buccomancien, nous a laisse 
deux portraits buccognomoniques des deux plus celebres cour- 
tisanes de la Grece, Aspasie et Lais, qui avaient la bouche 
petite, les levres fortes, les joues colorees, les dents courtes 
etserrees. 

Messaline, Pimpudique imperatrice, avait, au dire des 
ecrivains contemporains, un profil qui tenait a la fois du bouc 
et du pore; ses levres, son sourire portaient l’empreinte de 
la lascivite la plus dissolue. 

Arretez-vous au musee du Louvre devant Padmirable por¬ 
trait de Joconde, par Leonard de Yinci. Yoyez ces joues pres- 
que pendantes, qui cachent de fortes m&choires, etudiez sur- 
tout-les levres, et dites-moi si le grand peintre n’y a pas 
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grave avec son divin pinceau le cachet indelebile de la vo- 
lupte la plus raffinee. 

II y aurait surtout une etude buccognomonique fort cu- 
rieuse a faire sur les portraits que nous avons de Ninon de 
FEnclos et de Marion Delorme, ces deux types de la cour- 
tisane francaise; sur ceux du fameux marechal de Richelieu, 
le libertin par excellence; on pourrait facilement constater 
que tous les grands peintres ont ete buccomanciens, et que 
sans la buccognomonie, il est presque impossible d’arriver 
a reproduire, par la peinture ou la sculpture, le caract&re 
des individus, sans lequel on ne peut obtenir de ressem- 
blanee parfaite. 

Malheureusement le sujet que je traite est si scabreux, et 
la buccognomonie touche ici de si pres a une dissertation 
sur l’erotisme, que je crois devoir reserver ce complement 
d’observations pour une autre cireonstance. Si toute fois je 
parviens, comme je l’espere, a pousser la science buccogno¬ 
monique jusqu’a ses dernieres limites. 

D’ailleurs je n’ai pas oublie cet axiome du poete Iatin qui 
dit avec avec un sens admirable : 

Maxima debetur puero reverentia. 


■10 
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La Paresse. 


, Censeur importun de ma paresse 
Pourquoi viens-tu me reveiller ? 

Ah! dans les bras de la mollesse 
Laissez-moi sommeiller 

S’ecrie le poete cardinal de Bernis, dans une de ses epltres; 
cette citation suffirait seiile pour prouver que la paresse est 
une passion, quand mOme tous les physiologistes n’auraient 
pas demontre le penchant irresistible de 1’homme a ne rien 
faire; oui la paresse est une passion; pour plusieursindividus 
elle est mcme le plus imperieux des besoins. Les animaux, 
dit 1© docteur Alibert, dans sa Physiologie des Passions, 
nous donnent l’exempte de cette intermittence d’action qui 
est un des etats les plus suaves de 1’economie des Otres 
vivants. On ne s’agite sur la terre que pour conquerir le 
repos; on ne travaille que pour arriyer au terme desire de 
toutes les fatigues. 

On definit ordinairement la paresse: 

« Un penchant habituel a rester dans l’inaction et a s’y 
« complaire. » 

Les physiologistes distinguent trois sortes de paresse: la 
nonchalance, l’indolence, la faineantise. 
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Le nonchalant ne.se remue qu’avec mollesse et lenteur; 

L’ indolent n’agit qu’avec indifference; 

Le faineant montre un eloignement prononce pour !e 
travail du corps aussi bien que pour celui de l’esprit; 

La nonchalance provient d’un defaut de forces; 

L’indolence, d’un defaut d’energie; 

La faine'antise, d’un defaut de forces physiques et mo¬ 
rales, 

Le paresseux, proprement dit, a la face grande et charnue, 
les joues grosses, la parole breve, la langue pesante, la 
levre inferieure pendante: 

Mais c’est surtout aux dents qu’on recommit le degre de 
paresse. Le faineant a des dents malpropres, le tartre ou la 
carie les envahissent des l’age de vingt ans, parce qu’il n’en 
a aucun soin. 

L’indolent se trahit par. la longueur demesuree des inci- 
sives que les levres ne recouvrent pas entierement. 

Le nonchalant est aussi facile a reconnaitre, a sa bouche 
habituellement beante, a ses joues plus fortes par le bas que 
par le haut. 

L’hiver dernier, une dame d’un departement fort eloigne 
de Paris, vint chez moi accompagnee d’un petit garcon, 
d’une demoiselle de dix-huit ans, et d’une petite fille qui 
i’appelait ma tante. 

Je posai d’abord un ratelier a la dame qui avait dti etre 
fort belle; puis je lui dis tout bas a l’oreille : 

— Madame, vous avez de jolis enfants; mais leur beaute 
n’egalera jamais celle de leur mere. 

—* Yous crovez, monsieur, fit la dame avee un sourire 
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devenu charmant et enchanteur, depuis que mon ratelier, 
vrai petit chef-d’oeuvre, avait repare certains desastres... 

— Oui, madame... nous avons ete un peu coquette, en- 
tendons-nous... dans la bonne acception du mot. 

— Comment! monsieur! fit la provinciale rouge de 
colere... 

— Ne nous factions pas, madame, un buccomancien est 
un confesseur au petit pied. Avouez, madame, que vous avez 
enflamme bien des coeurs, sans pour cela manquer le moins 
du monde a vos devoirs d’epouse et de mere. 

— Continuez, monsieur, fit la dame qui reprenait con- 
tenance. 

— Avant votre mariage vous etiez fiere de votre beaute; 
vous pensiez qu’il n’y avait rien au monde de plus precieux 
qu’un colifichet. La maternite vous a guerie du mal le plus 
intense qui puisse attaquer le coeur d’une femme, je veux 
dire la vanite. 

— Monsieur, qui vous a dit tout cela? 

— Yotre bouche, madame. 

— Comment, ma bouche? 

— Oui, votre bouche, c’est-a-dire la forme de vos levres, 
de vos m&choires, et le mouvement des muscles buccaux. 
Tenez, parlons un peu de votre jeune famille. Je vais vous 
dire en deux mots les qualites et defauts de chacun. Yotre 
fils est faineant; les travaux de l’esprit le rebutent, il doit 
fetre assez mal note au college, et dans la maison paternelle, 
il passerait, j’en suis sur, ses journees dans un lit, si on le 
laissait faire. 

Yotre demoiselle est nonchalante; la mollesse et la lenteur 
president a sa toilette. Yotre niece est indolente, elle n’agit 
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qu’avec indifference, mais chez elle cela provient d’un 
manque d’energie; si son temperament prend de la foree 
avec I’age, elle deviendra active et laborieuse. 

— En verite, monsieur, repondit la provinciale qui 
m’avait ecoute avec une attention melee de terreur, si 
j’etais superstitieuse, je croirais que vous etes sorcier. Mais 
je sais que la science parvient souvent a decouvrir les secrets 
caches au fond du coeur. 

— Yous avez raison, madame, car la simple inspection 
de votre bouche m’a revele toute votre vie. 

— Pourquoi ne pas consigner dans un livre toutes vos • 
observations, dit la dame. 

— C’est ce que je fais en ce moment. 

— Je Serai un de vos premiers souscripteurs, indiquez- 
moi le titre de votre livre. 

— La Buccomancie. 

La provinciale ecrivit quelques mots sur un elegant 
calepin, et me quitta emerveillee, non sans avoir renouvele 
sa promesse qu’elle tiendra, j’en suis sur. 
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L’Amour, 


En ecrivant ce chapitre, je ne chercherai mes inspirations 
ni chez Ies poetes qui out chante et divinise les passions, ni 
chez les philosophes qui se sont livres a 1’etude du coeur 
huinain. La phvsiognomonie seule me servira de guide, et 
encore la laisserai-je bientot derrieremoi, pour suivre dans 
sa marche rapide la buccomancie qui me conduit d’un pas 
ferme et assure a des resultats inesperes. J’emprunterai seu- 
lement a mes devanciers quelques definitions, quelques ap¬ 
preciations indispensables pour initier plus promptement 
mes lecteurs a la buccomancie. 

D’ailleurs la poesie, les sentences emises sur 1’amour par 
les celebrites poetiques et philosophiques, les anecdotes m6me 
serviront a vulgariser la science dont je suis le premier 
propagateur. 

Parlons done un peu de l’amour, et faisons connaitre ses 
diverses metamorphoses. 

Tout est amour dans la creation en ce sens qu’il existe 
entre tous les etres un charme irresistible, une affinite se¬ 
crete qui les rapproche et les unit. 

« L’amour n’est pas une seule passion, dit madame de 
« Souza; il eveille et reunit toutes les autres. » 
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« II est difficile, dit Larochefoucauit, de delinir 1’amour; 
c< dans l’&me c’est une passion de regner; dans les esprits 
a c’est une sympathie, dans le corps ce n’estqu’une envie 
« cachee et delicate de posseder ce que Ton aime apres 
« beaucoup demysteres. » 

Physiologiquement parlant, l’amour est un penchant im- 
perieux qui entraine les sexes l’un vers 1’autre : son but 
providentiel est la reproduction de J’espece. 

II ne faut pas confondre l’amour avecla galanterie; guidee 
par le sensualisme, la galanterie recherche la beaute phy¬ 
sique plut6t que la beaute morale; elle a le cosur banal; 
il y a chez elle beaucoup d’egoisme et de friponnerie; elle 
conduit souvent au plus honteux libertinage. 

Lephilosophe Platon trace le portrait suivant de fhomme 
livre a la galanterie. 

« J’appelle homme vicieux, dit-il, cet amant populaire 
« qui aime le corps plutot que Fame, car son amour ne 
« saurait 6tre de duree, puisqu’il aime une chose qui ne 
« dure point. Des que la fleur de la beaute qu’il aimait est 
« passee, vous le voyez qu’il s’envole ailleurs, sans se sou- 
« venir de ses beaux discours et de toutes ses belles pro- 
« messes. II n’en n’est pas ainsi del’amant d’une belle ame; 
« il jeste fidele toute la vie, car ce qu’il aime ne change 
» point. » 

La physiologie recommit deux sortes d’amour, Vamour 
physique; Vamour piatonique. 

Le premier eonstitue la galanterie; le second degage de 
tout desir erotique est de l’amitie, quelquefois m6me de 
l’extase. 

Le mot coquetterie est d’origne francaise; il sert a desi- 
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gner toute ruse d’amour ou de vanite cherchant afairenaitre 
des desirs par une provocation indirecte; chez les femmes 
la coquetterie est un travail perpetuel de 1’art de plaire. 

L’instinct de reproduction est sans contreditla cause pri¬ 
mordial del’amour; instinct puissant, dit Alibert, quele 
createur a mis en nous pour perpetuer son ouvrage, nous 
chargeant de reparer les ravages de la mort par une conti- 
nuelle transmission de la vie. 

On demandait un jour a une femme d’esprit ce que c’etait 
qu’aimer : « Pour l’homme, repondit-elle, c’est 6tre inquiet, 

« pour la femme c’est exister. » 

Les espagnoles aiment sincerement, mais elles sont jalou- 
ses; elles portent un stylet sur le coeur. Les italiennes sont 
lascives; les anglaises sont exaltees et melancoliques, mais 
elles sont fades et guindees. Les allemandes sont tendres et 
douces, mais en m^me temps fades et monotones. Les fran- 
caises sont spirituelles, elegantes et voluptueuses, mais elles 
mentent comme des demons. 

« J’ai toujours remarque, ajoute l’observateur auquelj’em- 
« prunte cette appreciation du beau sexe europeen, j’ai tou- 
« jours remarque que les femmes qui aiment beaucoup a 
« montera cheval, ont rarement beaucoup detendresse. 

Madame de Stael disait souvent : 

« L’amour est Thistoire de la vie des femmes, c’est un 
« episode dans celle des hommes. » 

Oui l’amour est l’histoire de la vie des femmes, et c’est 
surtout chez les femmes que le buccomancien doit etudier 
les phases de cette passion qui embrasse toutes les autres, 
comme je le dis plus haut. 

La femme amoureuse a le visage moyen, les joues et les 



LA BUCCOMANCIE. 


437 


tempes un pen grosses; elle soupire; des larmes s’6chappent 
de ses yeux malgreelle; si vous l’observez, elle se trouble, 
elle rougit. 

Chez la jeune fille, toutes les premieres impressions de l’a- 
mour sont transparentes pour le bucccomancien, pour peu 
qu’il ait le temps d’examiner sa bouche. Eneffet les levres 
de la vierge ont l’incarnat et la purete de la rose qui est sur 
le point d’eclore; c’est a sa bouche qii’on peut appliquer ces 
vers de Catulle; 

« Ut flos in septis secretus nascitur hortis, 

« Quern nulli pastos nullce tractavere puellce. » 

Elle est comme la fleur eclose mysterieusement dans un 
jardin entoure d’une haie vive, que les bergers n’ont pas 
fletrie de leur haleine, que les jeunes bergeres n’ont pas 
fanee de leurs doigts. 

Oui la bouche et surtout les levres sont autant d’indices 
de la vertu de- la jeune fille; du degre de la passion qui en- 
vahit son coeur; entre la bouche de la vierge de la veille et 
de l’epouse du Iendemain, il y a une difference immense qui 
n’echappera janiais al’observation du buccomancien. Le con¬ 
tour buccal, la couleur des levres, 1’incarnat des joues pre- 
-sentent divers pbenomenes dontl’etude suffirait pour ajouter 
un curieux volume a l’histoire physiologique et morale de 
la femme. 

Bornons-nous, puisqu’il le faut, a de courts apercus. 

L’ amour physique est moins commun chez les femmes que 
chez les hommes; celles qui, par leur temperament, sontpor- 
tees aux plaisirs charnels ont les levres epaisses, la supe- 
rienre preminente et quelques fois deprimee, les joues char- 
nues. Leonard de Yinci nous a laisse un type admirable de 
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la femme amoureuse par les sens, dans le beau portrait de 
Joconde la courtisane dont j’ai parle plus haut, et qui est 
un des chefs-d’oeuvre exposes dans le musee du Louvre. 

La femme sentimentale, c’est-a-dire dominee par l’amour 
platonique, est plutdt maigre que grasse; ses levres entr’ou- 
vertes quand la bouche est a l’etat de repos decelent une in- 
dicible reverie; dans son sourire il y a moins de gaite que de 
melancolie; generalement elle est blonde. 

Cherchez au musee une des toiles sur lesquelles Raphael a 
immortalise labeaute de la Fornarina sa bien-aimee; cher¬ 
chez ensuite un des nombreux portraits de madame de 
Lavalliere, examinez la bouche de ces deux femmes celebres, 
vous y trouverez surement les caracteres buccognomoniques 
queje viens d’indiquer. 

C’est que tous les grands peintres ont tous ete buccoman- 
ciens; ils avaient a reproduire sur la toile le caractere des 
passions, et ils les ont trouves graves principalement sur le 
contour buccal, stereotypes dans le sourire, vivants dans 
les contractions labiales. 

J’ai deja dit que le mot coquetterieest d’origine francaise; 
mais il y a eu des coquettes dans tous les temps, chez tous 
les peuples, dans les palais et sous le chaume; temoin ces 
gracieux vers de Yirgile sur la bergere Galatee : 

Malo me Galathea petit lasciva puella 

Et fugit ad salices etse cupit ante videri. 

« Galatee m’agace en me jetant une pomme, la fol&tre 
« qu’elleest, court ensuitese cacher derriere des saules,mais 
« elle a bien soin d’etre remarquee par moi. » 

La coquette est generalement plus jolie que belle; sa bou¬ 
che est fine, ses levres sont minces, son sourire est provo- 
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cateur; elle a les dents petites mais un peu longues. Si nous 
voulons chercher des types dans l’histoire, void ceux que 
nous y trouvons chez les femmes celebres. 

Aspasie etait coquette, Lais passionnee, Phryne libertine. 

L’imperatrice Messaline tomba dans les derniers exces de 
la ’debauche: aussi sur les medailles que nous avons de cette 
courtisane couronnee, retrouve-t-on tous les caracteres de 
la luxure. 

Ninon de Lenclos etait coquette, Marion Delorme pas¬ 
sionnee ; les portraits de ces deux femmes celebres repro- 
duisent admirablement les caracteres buCcognomoniques qui, 
au defaut de 1’histoire, nous mettraient a m&me de les juger. 

Qu’on examine les toiles de Watteau le peintre des bou¬ 
doirs ; les tetes de femmes qu’il nous a iaissees en si grand 
nombre, sont en quelque sorte une galerie de vices qui gan- 
grenerent la societe francaise sous le regne de Louis XY. 

0 sanctuaire du coeur feminin! pourquoi penetrer plus 
avant dans Ie tabernacle! contentons-nous d’avoir souleve 
le voile qui cache tant de peches mignons, et d’indiquer 
les procedes buccognomoniques qui peuyent guider soit 
rhomme, soit la femme dans le labyrinthe tenebreux de la 
vie conjugale. 

La buccomancfe n’est pas une science indiscrete; ceux qui 
se livrent a cette etude, doivent maitriser tout mouvement 
de curiosite. Comme le confesseur qui recoit les aveux deses 
penitentes, le buccomancien recueille des faits, observe, etu- 
die, pour lui-meme d’abord, pour son instruction particulifere, 
pour consolider quelques unes de ses relations, pour rompre 
avec les autres; j’ai deja dit que la science buccognomonique 
est un sixieme sens qui a pour mission speciale de nous 
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faire connaitre quelle's doivent toe nos sympathies et nos 
antipathies. 

Yoiia pourquoi je ne donne pas a ce chapitre, consacre a 
l’etude buccognomonique de l’amour, tous les developpemens 
que comporte ce sujet si vaste, si multiple. Yoiia pourquoi 
je me tais sur un nombre infini de faits, de revelations qui 
ont ete confies a ma discretion connue, ou que j’ai constates 
moi-meme a la suite d’intuitions approfondies. 

Mais il me reste a donner quelques conseils aux heroines 
et aux victimes de 1’amour. , 

Je dirai aux m&res de famille : 

« Lorsquevous verrez la maigreur et la paleur devaster 
« les joues de vos filles; lorsque vous remarquerez qu’elles 
« ont les yeux enfonces profondement sous les sourcils, 

« et habituellement fixes ou hagards; que leurs levres 
« se contracted a chaque instant, que leurs dents s’entre- 
« choquent pendant le sommeil; que la voix est breve et 
« saccadee, tremblez, redoublez de vigilance, car leur coeur 
« sera en proie a un amour effrene, c’est-a-dire a cette fievre 
« e'rotique qui, commele proclame le docteur Lorry, entralne 
« le coeur et trouble la raison. » 

Source des jouissances les plus delicieuses ou des peines 
les plus cruelles, l’amour, selon qu’il est heureux, contrcirie 
ou jaloux , est la plus douce et la plus redoutable des 
passions. 

Tout notre toe eprouve une chaleur douce et salutaire 
sous 1’influenee de Vamour heureux; le regard est vif, doux 
ou langoureux; le sourire du bonheur brille sur les levres 
legerement gonflees. 

L’amour contrarie ou jaloux trouble 1 ’organisation; 
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mais c’est principalement sur la bouche que s’exercent ses 
ravages; les joues se decolorent, les levres se rapetissent, 
se contractent, grimacent a chaque instant sous la pression 
des douleurs interieures. Pendant le sommeil qui est tou- 
jours tres agite, il y a un continuel grincement de dents; 
aussi est-il a remarquer que les homines jaloux, et surtout 
les femmes jalouses se reconnaissent a 1’erosion prematuree 
des dents. 

Je ne suivrai point la jalousie dans tous ses developpe- 
ments, dans tous ses symptbmes; cette etude fait partie des 
domaines de la pathologie proprement dite; d’ailleurs les 
indications que je viens de donner sont suffisantes pour mes 
observations speciales. 

Je ne chercherai pas non plus a developper ce proverbe 
devenu populaire: 

« Le flambeau de l’hymen est l’eteignoir de l’amour. » 

C’est probablement parce que 1’amour est aveugle quand 
il arrive, et trop clairvoyant quand il s’en va. 

Je ne parlerai pas non plus des funestes effets de l’amour; 
je suis buccomancien, et si la medecine devient parfois ma 
conseillere, mon auxiliaire, mon guide, ce n’est pas a dire 
pour cela que je doive faire ici une dissertation nosologique. 

Un mot seulement sur 1’amour religieux, vulgairement 
connu sous le nom de devotion. 

Il est incontestable que plusieurs femmes dont le coeur est 
en proie a un amour malheureux, ou dont les inclinations 
ont ete contrariees, cherchent dans la religion une diversion 
d’autant plus douce, qu’en aimant Dieu elles aiment encore. 
Sainte Therese, espagnole au coeur de feu, ne disait-elle 
pas dans son langage poetique : 
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« L’ENFER ESX UN LIEU OU l’0N NAIME POINT. » 

Aussi examinez les nombreux portraits de cette Sainte, et 
dites-moi si sa bouche ne porte pas l’empreinte des flammes 
interieures qui ont consume son coeur. 

Etudie buccognomoniquement, l’amour religieux presente 
des phenomenes longtemps inapercus. La bouche revele si 
ostensiblement les secrets d’un coeur heiireux ou ulcere, 
qu’il est impossible de ne pas connaitre, au premier aspect, 
sous 1’influence de quelle impression se trouve habituellement 
la personne dont on veut apprecier le car act ere. 

L’hiver dernier, une dame mexieaine vint chez moi, ac- 
compagnee de sa fille agee de 18 a 20 ans. 

— Monsieur, me dit-elle apres les preambules indispen- 
sables de toute conversation, ma fille, Manuela, deperitde 
jour en jour; on m’a dit que vous aviez le don de decouvrir 
la cause des douleurs les plus secretes. 

— Ah! madame! m’eeriai-je en riant, quelques malins 
vous auront assure que je suis sorcier. 

— A peu pres, monsieur. 

— Eh bien, madame, je n’ai ni la pretention d’etre 
sorcier, ni le moindre desir de passer pour tel. Je suis, tout 
simplement buccomancien, c’est-a-dire que j’etudie la bouche 
humaine, comme Lavater etudia la physionomie en general, 
comme Gall etudia les protuberances et depressions cra- 
nieres. Cette etude a ete deja couronnee de quelques'resultats 
inesperes; madame, depuis bientdt cinq ans vous etes ma 
cliente; inutile de vous dire que je mets tout mon savoir a 
votre disposition. 

J’examinai attentivement la belle Manuela; toute sa phy¬ 
sionomie portait l’empreinte d’une fievre interieure, ses 
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grands yeux noirs etaient fixes vers le del, ses levres, 
fermees sur les cdtes et ouvertes vers le milieu, d6notaient 
une meditation profonde, et les deux m&choires serrees l’une 
eontre 1’autre, une tension extraordinaire de toutes les 
facultes effectives. 

— Madame, dis-je tout bas a la mere, votre demoiselle 
est plongee dans les extases de 1’amour divin, qu’on appele 
devotion; cet etat presque morbide provient d’une forte 
contrariete de coeur. Manuela ne vous a-t-elle parle d’au- 
cune inclination? 

— II n’y a pas moyen de vous cacher le moindre secret, 
ditla mexicaine; eh bien! oui, Manuela, ma fille bien-aimee, 
s’est eprise d’une deplorable inclination pour un jeune me- 
decin espagnoL 

— Et cette inclination vous l’avez contrariee? 

— Y avait-il moyen d’agir autrement? Le flocteur est 
roturier, et mafiile descend en droite ligne d’un des premiers 
conquer ants du Mexique. 

— Madame, vous n’avez qu’a opter entre une mesalliance 
ou la perte de votre fille. La devotion, quand elle arrive a 
un certain degre, est une maladie qui se termine ou par des 
acces de folie ou par une mort precedee de fievres lentes et 
cruelles. 

Ma cliente me quitta visiblement contrariee; je ne son- 
geais deja plus a cet incident, lorsque je recus une invitation 
pour assister a la celebration du mariage de dona Manuela. 

— Encore une victoire pour la buccomancie, m’ecriai-je 
en endossant l’habit noir de rigueur. 

En effet, dona Manuela etait rayonnante de joie et res- 
plendissante de sante : l’accueil que je recus du jeune couple 
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fut des plus affectueux; la maman elle-m^me me remercia 
du sage conseil que je lui avais donne, et grace a la science 
buccognomonique, je fus le heros de la n6ce; l’epoux lui- 
mfeme s’effacait devant moi; Ton ne parla que buccomancie, 
et si je ne me trompe, je me fis, dans cette circonstance, un 
assez grand nombre de proselytes. 

Le jeune docteur et son heureuse compagne partirent 
quelques jours apres pour Mexico, et je ne doute point que 
l’Esculape de vingt-cinq ans n’y acquiere, en peu de temps, 
une brillante reputation. 

Ses levres legerement epanouies, son sourire affectueux 
et loyal, la regularity de sa bouche, a l’etat de repos, avaient 
revele, de prime-abord, a mon ceil de buccomancien, les 
principales qualites qui constituent un bon medecin.... 

J’aurais encore a parler de l’amour maternel et paternel, 
de 1’amour filial, de l’amour fraternel, ineffables et genereux 
sentiments qui unissent, par des liens indissolubles, les 
divers membres d’une meme famille; mais outre que cette 
etude appartient a la haute physiologie, ces phenomenes du 
coeur humain se trouvent implicitement observes, etudies, 
apprecies dans les chapitres qui precedent. 

Et maintenant, puisque les extremes se touchent, passons 
a l’envie, a la jalousie, ces deux passions, filles alnees de 
la haine. 
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i’Envie et la Jalousie. 


On est jaloux de son bien, on est envieux de celui des 
autres; en d’autres termes, Fen vie se rapporte au rang, aux 
honneurs, a la fortune, aux talents des individus. 

La jalousie tient presque toujours a quelque rivalite 
d’amitie ou d’amour. 

Les causes predominates de ces deux passions, sceurs 
jumelles, sont : les constitutions bilieuse, Ivmphatique, 
nerveuse, et surtout le temperament melancolique; on les 
rencontre plus souvent chez la femme que chez 1’homme; 
Fenfance et la vieillesse y sont plus portees que I’&geadulte. 

« La jalousie, dit Fenelon, est plus violente dans les 
« enfants qu’on ne saurait l’imaginer; on en voit qui sechent 
« et deperissent parce que d’autres sont plus aimes et ca- 
« resses qu’eux. » 

Deux belles femmes sont rarement amies l’une de l’autre, 
elles ne s’accordent jamais sur leurs pretentions. 

Ovide, en personnifiant l’envie, signale avec precision et 
verite les principaux ravages exerces sur 1’homme par cette 
miserable passion: 

La p&leur sur le front, sur le corps la maigreur, 
L’envie est un objet de mepris et d’horreur. 

11 
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Rien ne fixe le trait de son regard avide; 

Sur ses dents est empreinte me rouille livide; 

De fiel elle regorge; un vprd&tre venin 
S’epaissit sur sa langue et colore son sein. 

Le vis la fuit, a moins que sa louche cruelle 
A 1’aspect d’un desastre, un moment le rappelle, 

Ses tourments au sommeil interdisent l’acces; 

Elle hait les heureux, seche de leurs succes, 

Et blessee elle-m&ne en sa noire malice, 

Comme le mal d’autrui fait son propre supplice (4); 

« La jalousie, dit Larochefoucauld, est leplus grand de 
a tous les maux, et celui qui fait le moins de pitie aux per- 
« sonnes qui le causent. » 

a La demarche de l’enyieux, dit le pofite Ovide, que j'ai 
a deja cite,"est lente; son regard est oblique et sadent 
« d’ebene. Jamais sa bouche ne sour it, si ee n’est lorsqu’il 
a contemple la peine ou la douleur d’autrui. » 

Les physiognomonistes s’accordent a dire que les envieux 
ont les parties gauches plus grandes que les droites; ilsont 
la face plane, les oreilles un peu longues et etroites, les 
joues d’une grosseur demesuree ou tres greles, le teint livide, 
la bouche cave, les dents longues, aigubs, separees et fortes. 

Les enfants sont jaloux, les vieillards envieux. 

Je ne parle pas de la jalousie en matiere d’amour, parce 
que c’est une modification transitoire du coeur qui cesse 
aussitbt que disparaissent les causes vraies ou imaginaires 
qui l’ont suscit^e. 

Cependant, la, femme naturellement jalouse porte, dans 


(1) Pongerville* 
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i ensemble de sa phvsionomie, des caracteres buccognomo- 
niques qui frappent les regards de l’observateur. 

La bouche elle-meme, a l’etat calme, est lSgerement con- 
tractee; sur ses levres mobiles et crispees passent, tour-a- 
tour, la haine, le m6pris, l’ironie, la douleur la plus pro- 
fonde. Sur ses joues la p&leur succbde instantanement au 
teint le plus color6; sa bouche, hermetiquement fermee, de¬ 
cile des tempetes interieures, une preoccupation incessante 
motivee ou plutbt surexcitee par les desirs, les appre¬ 
hensions, les regrets, 1’amour de celui qu’elle aime, la haine 
de la personne qui lui a ravi l’objet de ses affections. 

0 femme jalouse! 6tre mysterieux! puits sans fond! 
quel oeil peut se vanter de suivre les metamorphoses de ta 
pensee, dans les tenebres de ton coeur! Qu’on t’appeleMedee 
la magicienne; Ariane, la delaissee, Sapho de Leucate; que 
tu rugisses en preparant des philtres, que tu gemisses dans 
ton lie de Naxos, que tu chantes tes derniers adieux au 
volage Phaon, avant de te precipiter dans les Hots, ta vie 
entiere, tes joies et tes douleurs sont autant d’6nigmes 
inexplicables. Guide par la buccomancie, j’ai pu surprendre 
sur ta bouche quelques-uns de tes secrets. Mais celui qui te 
connattrait a fond, qui pourrait decrire les dechirements de 
ton coeur, 6 sphinx adorable et adore, celui-la aurait fait 
plus que l’OEdipe de la fable. 
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L’Orgueil ei la Vanite. 


L’orgueil est un sentiment exagere de notre valeur per¬ 
sonnels, une forte tendance a dominer; e’est une maladie 
morale, dit le docteur Descuret, dont les principals especes 
sont la presomption, la suffisance, la fierU, le (Mdmn, 
Y arrogance. '. " : ' 

La vanite, qui a pour cause primordiale un besoin excessif 
de louanges, n’est autre chose que 1’ amour-propre. Le vani- 
teux et surtout la vaniteuse n’ont qu’un but, celui de s’at- 
tirer des eloges, de se faire admirer. Le glorieux, le pre- 
tentieux, le magnifique, la coquette et le fanfaron appar- 
tiennent a la nombreuse lignee de dame vanite. 

II ne faut pas confondre rorgueil avec la vanite. 

En effet l’orgueil est une trop grande estime de soi; 

La vanite n’est qu’un besoin immodere de I’estime des 
autres. 

Maintenant que j’ai enumere les diverses transformations 
de l’orgueil et de la vanite, tachons de les saisir au passage 
aT aide de la buccomancie. 

La suffisance se reconnait au port de la tete, au gonfle- 
ment des joues, a un certain air de beatitude et surtout au 
sourire qui exprime, a chaque instant, le contentement inte- 
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rieur proyenant d’une confiance ou pour mieux dire d’une 
croyance sans bornes en son merite personnel. Le suffisant 
marche a pas comptes; sa levre inferieur'e depasse ordinai- 
rement la superieure. 

La fierte a sa semeiotique particuliere; elle se manifeste 
de plusieurs manieres selon le caractere et le temperament 
des individus; mais il est des signes generaux anxquels il 
est impossible de la meeonnaltre. La bouche d’un homme 
fier est ordinairement reguliere; 1’ouyerture des levres va 
en-s’arrondissant jusqu’au milieu, et laisse entrevoir les 
canines; les machoires sont fortes et les dents bien conser- 
vees, surtout si le sujet est d’un temperament sanguin. 

Le dedain se manifeste tres ostensiblement, soit par mille 
contractions labiales, soit par l’avancement demesure de la 
levre superieure qni se relive sur un des coins de la bouche 
au moment ou le dedaigneux regarde une personne qu’il 
croit son inferieure, en talent, en habilite. 

De l’arrogance a l’insolence, il n’y a qu’un pas. 

L’arrogant ne doute de rien; il marche tete levee; sa bouche 
entr’ouverte a peine et garnie de dents pointues indique clai- 
rement que l’audace n’est qu’apparente, et qu’au fond il y a 
plus de forfanterie que de courage. Les levres et les joues de 
Farrogant sont charnues : Porta le compare a Fane: il a 
voulu tres probablement faire allusion a l’apologue ou figure 
un de ces quadrupedes marchant avec une fierte stupide, 
parce qu’il est charge de reliques. Le fanfaron et Farrogant 
sont freres jumeaux, a cette difference pres, que le premier 
tombe dans Fexa,geration du grotesque. 

J’ai deja parle de la coquette; par le temps qui court, la 
race des glorieux et surtout des magnifiques tend a dispa- 
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rattre. II se trouve encore quelques pretentieux , mais de 
lapire espece, et pour rencontrer ces types il faut remonter 
aux comedies du xvm e siecle; d’ailleurs ils rentrent dans 
les categories dont je viens d’esquisser les silhouettes buc- 
eognomoniques, et mes lecteurs pourront leur appliquer la 
mbrne seme'iotique. 


L 5 Ambition. 


On donne generalement la qualification d’ambitieux a tout 
homme qui est domine par un desir violent et.continuel de 
s’elever au dessus des autres, m&ne sur leurs ruines. 

L’ambition estune soif immoderee de gloire, de grandeurs, 
d’honneurs, de domination. 

te temperament de l’ambitieux est ordinairement bilioso- 
sanguin; dans beaucoup de cas, il est specialement bilieux. 
Les constitutions nerveuses et lymphatiques ont moins de 
propension a 1’ambition, peut-etre parce qu’elles sont moins 
energiques, plus mobiles dans leurs dbsirs et leurs pen¬ 
chants. 

L’ambitieux, proprement dit, presente les mbmes pheno- 
mbnes buccognomoniques, la meme organisation dentaire 
que l’orgueilleux, a cette difference pres, que chez luila fierte 
se porte vers des regions plus elevees. 
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L’ambitieux a le regard fixe et imperatif; ses levres sont 
habituellement contractees aux deux extremites. Les incisi- 
ves sont courtes mais aigues, les oeilleres ou lanieres fortes 
et longues; aussi les physiognomonistes le comparent-ils 
au lion. 

Les types de 1’ambitieux varient insensiblement selon 
Fobjet 'de ses desirs, et F enumeration de ces varietes fait 
partie des domaines de la physiognomonie proprement dite. 

La l&vre inferieure de 1’ambitieux est toujours proemi- 
nente, et cette indication ne m’a jamais trompe. Sa voix 
est aigue, d’une sonorite extraordinaire. A Fetat de repos la 
bouche decele des reflexions profondes, une attention 
continuelle qui se porte sur des combinaisons rapides, 
adoptees ou rejetees. . 


L’Avarice. 


« Un avare, idolatre et fou de son argent, 

<x Rencontrant la disette au sein de l’abondance, 

« Appelle sa folie une rare prudence, 

« Et met toute sa gloire et son souverain bien 
« A grossir un tresor qui ne lui sert de rien. 

« Plus il le voit accru, moins il en fait Fusage. 

« Sans mentir Favariee est une strange rage! » 
(Boileati, satire i.} 
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Ces vers me dispensent de donrier des definitions de l’aya- 
rice, definitions si nombreuses, si varices, que cette nomen¬ 
clature rentre essentiellement dans la categoriede lalinguis- 
tique. 

II ne faut pas confondre Yavare, Y inter esse, le parci- 
monieuoc : 

L’avare aime la possession, ne se sert pas de ce qu’il a, 
et voudrait se priyer de tout ce qui cohte. 

L’inte'resse ne fait rien gratuitement, il aime le gain.. 

Le parcimonieux s’abstient de ce qui est cher, il ne songe 
qu’a faire des epargnes. 

L’avarice est la passion dominante des vieillards; on la 
rencontre rarement chez les jeunes gens, m&me chez les 
hommes de quarante ans. Cette passion prend quelquefois 
des developpements subits sous l’influence d’une infirmite. 
Le docteur Alibert, dans sa Physiologic des Passions, parle 
d’une dame vaporeuse et melancolique qui etait prodigue 
pendant six mois, et avare le reste de 1’annee, quand elle 
revenait a son etat normal de sante. 

Les temperaments melancoliques, lymphatiques, les indi- 
vidus cacochimes sont tres predisposes a 1’avarice, moins 
commune chez les hommes d’un temperament sanguin ou 
bilieux. 

On a observe quelques exemples d’avarice hereditaire, soit 
qu’elle provienne du temperament ou de l’education qu’on.a 
recue dans sa famille. 

La paleur de la face, I’amoindrissement destraits, Tamai- 
grissement general du corps, sont des indices de cette passion 
qui ronge pour ainsi dire l’homme, et le devore graduelle- 
ment. 
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Si vous voulez etudier buccognomoniquement Favare, 
examinez-le quand il recoit et quand il donne; observez bien 
si, quand on lui fait un present, sa figure ne devient pas ra- 
dieuse, s’il ne tend pas la main avec un empressement qu’il 
n’est pas maltre de moderer, s’il n’est pas dans l’extase et 
si sa bouche entr’ouverte n’exprime pas une felicite qu’on 
dirait surhumaine. 

Observez-le surtout quand il est oblige de donner de F argent: 
sa bouche se fermehermetiquement, ses levres se crispent; tous 
les muscles faciaux se contractent, et d’un mil inquiet il suit 
les pieces d’argent qu’il a donnees jusqu’au moment ou celui 
qui les recoit les a mises dans sa poche. 

L’avare a leslhvres minces, effilees comme une lame de 
rasoir. La superienre rentre en dedans comme le bee crochu 
d’un oiseau de proie; ses dents sont claires et allongees; sa 
bouche, m&ne a 1’etat de repos, exprime Fapprehension, la 
defiance; son sourire a quelque chose de diabolique; on dirait 
Satan ricanant lorsqu’un damne tombe dans l’enfer. C’est a 
la fois Schilok et Caliban. 

Quelque temps apres la revolution de fevrier, je recus la 
visite d’une dame amie de ma plus ancienne et ma plus fidele 
cliente. Cette dame avait a peine quarante ans; ses traits 
d’une regularite parfaite, ses grands yeux noirs indiquaient 
qu’elle avait du etre iort belle a Fage de vingt ans. Mais sa 
bouche avait une expression a la fois ironique et cruelle qui 
donnait a toute sa physionomie un aspect desagreable et 
presque repoussant. 

— Madame, lui dis-je, en prenant toutes les precautions 
oratoireSj comment se fait-il que, jouissant d’une immense 
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fortune hereditaire, vous vous laissiez dominer par 1’avarice 
la plus honteuse des passions. 

La dame rougit et balbutia quelques mots. 

Reprenant bientdt son assurance, elle s’ecria • 

— Qui vous a dit, monsieur, que je suis avare? 

— Yotre bouche, madame. 

Et en quelques mots je lui fis la demonstration buccogno- 
monique de l’avarice. 

— Pourquoi m’en defendre, repondit-elle, puisque vous 
devinez si bien ? Oui je suis avare. 

— Yous ne l’avez pas toujours ete. 

— Oh! mon Dieu, non! j’etais meme genereuse a l’exces; 
a la Havane on neparlait que de ma magnificence. Mais pen¬ 
dant ma derniere traversee d’Amerique en France, j’ai ete 
atteinte duscorbut; depuis mes dents n’ont pu se ralfermir; 
mon caractere a totalement change; je suis devenue har- 
gneuse, acariatre, parcimonieuse. 

— Je comprends, madame, et je me charge de vous guerir 
a la fois du scorbut et de F avarice. Otons la cause et nous 
enleverons Veffet. Subldta causa tollitur effectus. 

En effet, pendant quelques jours, je donnai des soins assi- 
dus a Fopulente havanaise; mon eau anti-scorbutique fit le 
reste, et un mois apres manouvelle cliente etait radicalement 
guerie de son affection dentaire. 

Elle vint me remercier accompagneerde son amie, et me te ■ 
moigna magnifiquement sa reconnaissance. 

Ah! Monsieur, me dit-elle, gr4ce a vos soins, j’ai des 
dents aussi belles qu’a F &ge de vingt ans. 

■>“ Et je parie que vous n’etes plus avare. 

— Yous entendrez parler cet hiver des bals et des soirees 
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dela comtesse Havanaise. J’ai recouvre ma gait£; j’aime 
comme autrefois le luxe, la prodigalite; mes amis vous 
portent aux nues, depuis que je leur ai raconte la double 
cure que vous avez operee en moi. 

— J’avais done raison de vous dire qu’en enlevant la 
cause, nous Mtruinons I’effet. 

— Je vous demande un autre miracle: M. le comte est 
joueur, vous chargez-vous aussi de le guerir? 

— C’est beaucoup plus difficile. 

— Mais pas impossible... 

— Je ne promets rien... Ecoutez, mes belles clientes, j’ai 
quelques instants k vous donner; etudions les diverses ca¬ 
tegories de joueurs, et nous verrons bien si M. le comte 
doit 6tre classe parmi les incurables. 


La Passion du Jeu. 


Sto'ique en apparence, mais toujours plein d’illusions, le 
vrai joueur, malgre les sentiments qui l’agitent, supporte 
ordinairement, sans changer d’attitude ni de visage, tqutes 
les chances de la fortune qu’il se plait a braver. 

Voyez ce maniaque, assis immobile a une table de jeu 
dans laquelle on dirait que ses membres vont s’incruster; 
son teint est pale, son regard est fixe et impatient; sa 
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bouche habituellement muette ne fait entendre, a de longs 
intervalles, que des mots mal articules. Chez tous les joueurs 
on observe une immobility, une raideur tetaniques qui p ro , 
viennent de l’impatience concentree qui les devore. 

La deplorable passion du jeu se manifeste de mille ma¬ 
nures; on distingue les joueurs audacieux que la perte 
aiguillonne; les pusillanimes qui tremblent meme lorsqu’ils 
gagnent; les superstitieux qui croient aux songes et a 
mille autres chimeres; les systematiques pour qui le jeu 
est une speculation; les beaux joueurs qui s’executent de 
bonne grace; les joueurs fastueux qui sacrilient l’avidite 
a l’orgueil; il y a meme, dit-on, des joueurs bienfaisants 
qui n’envisagent guere le jeu que comme un moyen de faire 
des largesses. (1) 

D’apres les plus celebres physiognomonistes, les joueurs 
ont les cheveux epais, droits et noirs; la barbe epaisse, les 
tempes couvertes de poil herisse; les cavites des yeux sont 
bien remplies, l’oeil est luisant et clair. 

— Le portrait n’est pas flatte, dit la comtesse. 

■— Passons maintenant a la bouche; ici nous pouvons 
parler en maltre, nous sommes dans nos domaines. 

La bouche du joueur est rarement dans un etat complet 
de reposelle se contracte, elle grimace comme si elle etait 
sous 1’influence de l’affection nerveuse que nous appelons 
le tic buccal ou facial; sa levre superieure s’enclave dans 
l’inferieure, qui prend parfois un developpement extraordi¬ 
naire ; la peau des joues est tendue, immobile, a moins que 
la joie du gain ou la douleur causee par une forte perte ne 


(1) Dusauls, de la Passion du Jeu s 
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lui impriment des contractions forcees. Ceci s’applique au 
joueur type, qui joue pour jouer, parce que chez lui la passion 
du jeu est passee a l’etat de monomanie. 

— Vous venez de tracer la silhouette du comte, et sans 
l’avoir vu, dit en riant la belle Havanaise. 

— Dans ce cas, M rae la comtesse, il faut desesperer; la 
maladie est incurable. 

— C’est un petit malheur, apres tout, M. le comte est 
assez riche pour perdre, et s’il gagne, les pauvres gagneront 
aussi. 

— M. le comte rentre done dans la categorie des joueurs 
bienfaisants. Je solliciterai l’honneur d’etre admis aupres 
de lui; j’ai bien lu, en effet, dans les ouvrages de pbv- 
siologie et de physiognomonie, qu’il existe des joueurs bien¬ 
faisants, mais jusqu’a ce jour, je n’ai pu rencontrer aucun 
sujet de cette categorie a observer. Je commencais meme a 
croire que \e joueur bienfaisant etait un phenix. 

Quelques jours apres je vis, en effet, l’opulent Havanais; 
la comtesse m’avait induit en erreur; M. le comte, fier 
comme un grand d’Espagne, sacrifiait l’avidite a 1’orgeuil; 
je trouvai en lui tous les caracteres du joueur fastueux, et 
je soutiens que le joueur bienfaisant est encore a nattre. 

Je depasserais les bornes que je me suis preserves dans 
le plan de mon livre, si je voulais suivre le developpement, 
les causes plus ou moins directes de nos passions dans leurs 
rapports avec la buccomancie. Mais je suis fored de me res- 
treindre a ce simple apercu qui suffira, d’ailleurs, pour 
convaincre mes lecteurs qu’il est facile de lire sur labouche 
d’un individu ses plus secretes pensees, ses affections les 



458 


LA BUCCOMANCIE. 


plus profondes, les plus secretes avec le secours de la science 
buccognomonique. 

Je ne parlerai pas des mantes que certains physiologistes 
classent parmi les passions. Ces etats temporaires de l’&me, 
ces affections transitoires du cceur n’ont pas de duree et ne 
peuvent, par consequent, imprimer sur la bouche aucun 
caractere particular. 
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LIVRE CINQUIEME. 


De la Buccomancie relativement aux temperaments. 


Qu’on ne s’attende pas a trouver dans cet ouvrage une 
dissertation detaillee sur les temperaments; je laisse ala 
seme'iotique medicale Je soin de les caracteriser d’une ma- 
niere exacte, et, me renfermant toujours strictement dans 
mon sujet, je ne demanderai a la physiognomonie en general 
que les notions necessaires pour remplir le but que je me 
suis propose. 

II est incontestable que tout corps humain, que tout corps 
en general est compose de differents elements d’espece egale 
et d’espece inegale; c’est a ces combinaisons particulieres a 
chaque individu, qu’on a donne le nom de temparement. 

La semelotique medicale admet quatre temperaments : 
4°;sanguin; 2°nerveux; 3° bilieux; 4° flegmatique. 

J’ai la conviction que la buccomancie pent, dans d’in- 
nombrables cas, servir de thermometre pour apprecier les 
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temperaments; mais dans cette evaluation, il faut distinguer 
deux choses : la tension momentanee et l’irritabilite, la 
physionomie et l’irritation du temperament. Pour bien juger, 
il faut observer une bouche a l’etat de repos. 

Le temperament sanguin se reconnalt presque toujours a 
des joues fortement colorees, a des levres purpurines; ies 
dents sont fortes, bien disposees etdans un etat de parfaite 
conservation. L’ensemble de la bouche presente tous les 
caracteres d’une petulante jovialite. 

Le temperament nerveux se manifeste par des symptOmes 
opposes. Les joues sont ordinairement maigres; les levres 
minces et deiiees; les dents courtes et usees prematurement 
par un grincement continuel. 

Des dents jaunatres et couvertes d’une couche de tartre 
terreux, des levres grosses el violacees, des gencives 
marbrees, indiquent un temperament bilieux. 

Yous reconnaitrez facilement le temperament flegmatique 
a la transition du nez a la levre. Generalement les contours 
du flegmatique sont l&ches, emoussses, pendants et peu 
tendus; la levre inferieure en saillie, est toujours un signe 
caracteristique du temperament flegmatique, car cette diffor- 
mite provient non du manque d’humeur, mais plut6t de 
leur surabondance; si la levre inferieure, en saillie, esten 
meme-temps anguleuse et bien dessinee, elle est un signe 
certain d’humeur effervescente. Si elle est molle, sans 
energie, pendante, emoussee, elle denote le flegme au 
dernier degre. 

La legerete du sanguin, disent les plus savants phy- 
siognomonistes, plane sur ses levres; le nez est ordinaire¬ 
ment tres distant de la bouche. 
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Le temparement melaneolique qui derive a la fois du 
temperament nerveux et bilieux, se recommit principalement 
& un certain enfoncement a l’endroit ou la machoire infe- 
rieure se rapproche ,de l’oreille; j’ai remarque tres souvent 
que chez les melancoliques le nez s’abaisse vers les levres, 
et partout ou j’ai rencontre ce signe, j’ai trouve de la me- 
lancolie, du moins par intervalles. II en est de meme des 
levres inferieures saillantes, et d’un petit menton qui n’est 
ni trop cbarnu, ni trop emousse. 

Les melancoliques, proprement dits, out habituellement 
la bouche fermee; quant aux melancoliques d’un tempe¬ 
rament sanguin, ils sont d’une irritabilite extreme, d’un 
sentiment moral exquis, et ont toujours les levres entr’ou- 
vertes au milieu; jai constate, par des observations mul- 
tipliees, que les melancoliques sanguins ont rarement les 
dents blanches et bien rangees. Le tartre les envahit, soit 
qu’il y ait defaut de proprete, soit que la bile les ternisse 
rapidement. 

Chez les femmes flegmatiques la bouche exprime, a 1’etat 
de repos, le calme et la prudence; les levres sont grosses et 
bien dessinees; leur physionomie porte habituellement 
l’empreinte d’une douce melancolie. 

Mais dans 1’evaluation buccognomonique des tempera¬ 
ments, il faut prealablement distinguer deux choses: 

4° La tension momentanee de la bouche; 

2° La physionomie en general et l’irritation de 1’orga- 
nisation buccale. 

On devra etudier, d’apres les lignes buccales, comment 
et pourquoi l’individu qu’on observe se trouve sous l’in- 
Quence d’une irritabilite quelconque; on devra chercher, 
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pour ainsi dire, le capital du temp&rament dans les contours 
de la bouche en repos, et l’interet que donne ce capital dans 
1’ceil, les sourcils, le teint, et les autres phenomknes qui 
constituent ce qu’on appelle la physionomie. 

En effet, telle bouche de jeune femme observee a l’etat de 
repos et presentant tons les caractkres d’un temperament 
lymphatique, devient a l’instant meconnaissable sous l’im- 
pression de la colere, de la douleur, de la joie immoderee. 
du dedain. 

La colere et la melancolie se manifestent par une con- 
tinuelle contraction des levres; la bouche est dedaigneuse 
et menacante; les machoires sont serrees I’une contre 
1’autre; l’ensemble de la figure est d’une durete opini4tre, 
inexorable; 1’ceil percant et toujours au guet, decouvre, 
comme s’il etait arme d’un microscope, le moindre defaut 
corporel et moral; les sourcils, le nez et surtout la bouche 
disent a chaque instant: Gardez-vous de me toucher. 

Chez les femmes colero-melancoliques, j’ai toujours trouve 
une chevelure raide et epaisse. 

Le savant Pernettv, dans son grand ouvrage sur la phy¬ 
sionomie, a recueilli plusieurs observations buccognomo- 
niques qui completeront ce que je viens de dire de la buc- 
comancie appliquee aux temperaments. 

Lorsqu’on se fache ou quon est en colere contre quel- 
qu’un, on comprime les levres contre les dents, comme pour 
en diminuer l’epaisseur. Ne pourrait-on pas conjecturer de 
lk que ceux qui ont habitueliement les levres comprimees, 
sont portes a la colere, a la jalousie et a I’envie ? 

« Generalement on avance et eleve la levre inferieure en 
signe de derision et de m6pris. Dans les desirs amoureux, 
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nous avancons les levres, etla langue semble les caresser en 
les humectant legerement, comme pour aller au devant de 
1’objet aime. 

« Une grande bouche qui, en s’ouvrant, laisse un grand 
espace entre les dents de la machoire inferieure et celles de 
la superieure, denote un gourmand, un audacieux, un grand 
parleur, un conteur de nouvelles, un extravagant: 

« L’haleine puante, lorsque les dents ne sont pas gatees 
ou couvertes d’un tartre roux ou noir, annonce un foie male- 
fide, un homme vain, trompeur, menteur, laseif, seducteur, 
envieux. 

« Les dents courtes et fort separees indiquent une com¬ 
plexion faible, une vie de mediocre duree, mais un bon esprit 
de la douceur, de la fidelite, du secret, de la timidite. 

et Les dents longues, larges et fortes, aigues et un peu 
claires, annoncent un envieux, un gourmand, un infidele, 
un menteur, un homme soupconneux. 

a Les dents jaunes on brunes sont 1’etiquette d’une per- 
sonne peu soigneuse, peu attentive, d’une complexion faible, 
ayant plus de caprice et d’extravagance que de genie, un 
grand mangeur, un credule, un jaloux. 

c< Quand la langue a beaucoup de volubilite, elle indique 
un mauvais jugement. 

« Un begue est ordinairement vif, inconstant, prompt a se 
mettre en colere, mais facile a s’apaiser, vain et cepen- 
dant serviable. 

« Une langue epaisse et rude denote une personne mali- 
cieuse, rusee, dedaigneuse. 

« Une grosse voix annonce un homme fort et robuste. 
adonne aux femmes, personnel, trompeur quelquefois, ainsi 
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que menteur, envieux, grand parleur, facile a s’emporler et 
discret par caprice. 

« Une voix faible, fine, aigue, avec l’haleine peu renfor- 
eee, est un signe de faiblesse, de timidite, de ruse, de con¬ 
ception vive. 

« Une voix claire, nette et deployee, annonce un homme 
prudent, sincere, ingenieux, mais fier et credule. 

« Une voix ferme sans durete ni rudesse indique uneper- 
sonne robuste, intelligente, prevoyante, bienfaisante. 

« Une voix tremblante et peu assuree, est celle d’un 
homme faible, timide, et pourtant orgueilleux, quelquefois 
jaloux. 

« Une voix haute et ferme de ton, signifie un homme 
fort, audacieux, temeraire, obstine, personnel. 

« Une voix aigue et rude dans le chant comme dans la 
conversation, marque un esprit epais, unjugement lourdet 
un grand appetit. 

« La voix enrouee et comme embarrassee par un rhume, 

. annonce une personne plus simple que.sage, vaine, incons- 
tante, craintive, credule et menteuse. 

« Une voix pleine, mais douce al’oreille, est celle d’un 
homme pacifique, un peu timide, secret mais entete. 

« Une voix dont le ton est d’abord grave et finit par l’aigu, 
indique un homme colere, impetueux, arrogant et plein 
d’audace. 

« La voix douce et basse est celle d’un caractere paisible, 
mais ingenieux, penetrant et subtil. 

« Une voix aigue et elevee quand elle appelle, annonce 
une personne colere, temeraire, adroite, rusee, malicieuse 
et vaine. 
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« Le ris se manifeste par le mouvement des levres, au 
moins autant que par les yeux. Une bouche toujours prete 
a rire annonce un imbecile, un inconstant, un homme cre- 
dule et vain, doue cependant d’un bon coeur, mais peu 
discret. 

« Qnand on rit avec eclat et facilement, que Ton tousse 
ou que Ton bailie en riant, c’est un signe de credulite, d’en- 
vie et d’inconstance. 

« Ceux qui tournent la bouche en riant, comme Ton fait 
par derision, sont arrogants, faux, menteurs, coleres et 
opiniatres. 

« Quand on ne rit que de la bouche et des narines, c’est 
un signe de duplicite et de tromperie. Ce rire est toujours 
bref, parce qu’il est affecte. 

« Un homme qui rit rarement et dont le rire est bref, 
est ferme dans ses resolutions, d’une conception nette, 
discret, fidele et laborieux. 

« Tout homme qui ne rit pas de peu, est sage, subtil, 
ingenieux, prudent, droit et patient. 

« Chaque temperament, dit Kaempf, (1) chaque caractere 
a son bon et son mauvais c6te. On assure que l’aetivite 
inherente a notre nature ne permet pas que dans l’espace 
revolu de moins d’une annee, il reste une seule particule de 
notre ancien corps. Cependant, malgre les changements les 
plus considerables que subit notre corps paries variations de 
Fair et des aliments, nous ne remarquons aucun changement 
dans notre caractere. La difference de Fair et de la maniere 
de vivre ne denature point le temperament. Les fondements 


(l) Memoires pour servir a I’histoire de Brandebourg 



466 LA BUCCOMANCIE. 

de notre caractere sont pour ainsi dire independants de tout 
influence dehasard. Un statuaire peut tailler un morceau de 
bois dans la forme qu’il lui plait; il peut en faire un Esope 
ou un Antinoiis; mais il ne changera jamais la nature 
inherente du bois. » 

Je crois commeKaempf, Winckelmann, Lavater et autres 
physiognomonistes, que le temperament de 1’individu change 
difficilement, et que les fondements du caractere sont plus 
profonds que tout le reste. Mais il ne faut pourtant pas con- 
clure de la que les climats, la nourriture, de nouvelles habi¬ 
tudes de vie, sont sans influence spr le temperament et le 
caractere de chaqueindividu. Ce qui modifie le corps impres- 
sionnejusqu’a un certain point resprit le plus fort. Quiose- 
rait nier 1’influence de la sante et de la maladie sur nos fa- 
cultes intellectuelles? Sur ce point lamedecineet la phy- 
siologie ont toujours ete d’accord. 

Quant a moi, qui ai soumis le premier les temperaments 
a 1’observation buccognomonique, j’ai la feme conviction: 
4° qu’il est tres facile de connaitre et d’apprecier le tem¬ 
perament et par suite le caractere d’une personne qu’on 
voit pour la premiere fois, en examinant avec soin la 
conformation de sa bouche, la disposition et I’etat de con¬ 
servation de ses dents. Certaines personnes ont naturelle- 
ment quelque chose de si grand, de si noble, de si doux dans 
le sourire, qu’elles inspirent le respect desle premier abord; 
ce n’est point une dure contrainte qui donne cet air de gran¬ 
deur, dit Gratian: (4) il est l’effet d’une force cachee qui as¬ 
sure a ceux qui Font, une superiorite sur les autres. Quand 


(4) Maxime XLIL 
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la nature imprime sur la bouche d’un homme ces signes de 
grandeur et de noblesse, elle le destine a de grandes et belles 
choses; vous sentez en lui un pouvoir secret qui vous subjugue 
et auquel vous cedez sans savoir pourquoi. 

2° J’ai aussi la ferme conviction que les modifications 
, dentaires influent d’une maniere aussi puissante que directe 
sur le temperament et le caractere. Sans dents, pas de mas¬ 
tication, sans la mastication, pas de bonne digestion, sans 
digestion, pas de sante possible. Or, qui a jamais conteste que 
la sant6 forme la base de tout temperament, de tout ca¬ 
ractere ? 

Je dis en outre qu’il suffit de quelques mauvaises dents, 
d’une seule tres souvent, pour occasionner des souffrances 
atroces et modifier instantanement le caractere d’un 
individu. 

J’ai connu plusieurs personnes d’un caractere doux et plein 
debontequidevenaientdespotes, impatientes, acariatres, par 
suite d’une odontalgie. 

J’en ai vu d’autres que la perte d’une dent affligeait au 
point que, chez elles, une melancolie profonde succedait 
subitement a la plus franche, a la plus folle galte. 

Mais pourquoi m’attacher a demontrer des verites bucco- 
gnomoniques, incontestables ? Les medecins et physiogno- 
monistes sont d’accord sur ce point: voila pourquoi j’ai cru 
qu’il 6tait important de consacrer un chapitre de mon ou- 
vrage a l’etude de la buccomancie appliquee aux tempera¬ 
ments. Cette etude auraun double resultat : elle prouvera a 
mes iecteurs que de l’etat de la bouche depend presque tou- 
jours le temperament de 1’individu; elle les mettra a meme de 
connaitre le temperament et par consequent le caractere de 
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toute personne avec laquelle elle seront en relation. Ces deux 
resultats suffiraient seuls au besoin, pour constater la haute 
importance dp la buccomancie. Mais cette nouvelle science 
dont je suis le premier propagateur, est appelee a rendre a 
l’humanite d’autres services, puisqu’elle est, en quelque 
sorte, une boussole fixe, invariable, qui nous guide achaque 
instant sur l’ocean des passions humaines. 
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EXERGICES BIlGCOGNftHONIQllES 


LA BUCCOMANCIE MISE EN PRATIQUE. 


Le Heros. 


La t6te du heros est d’une grandeur un peu plus forte 
que dans les proportions ordinaires; c’est surtout dans ses 
yeux grands, clairs et brillants, d’une vue percante, mais 
d’un regard modeste, que reside la force de son esprit, la 
paix de son ame. 

Ses levres delicates et agreablement colorees sur une 
bouche un peu grande qui rit peu, parle gravement, et 
jamais he s’ouvrepour dire des injures a personne; ses 
leyres sont le siege du bon conseil, de la modestie, de la 
clemence, mais en meme-temps d’un indomptable courage. 
Au premier symptdme de danger, sa bouche s’entr’ouvre 
comme pour respirer plus librement et laisse entrevoir des 
dents fortes, admirablement bien rangees. Le lion est de 
tous les animaux celui dont la gueule approche le plus de 
la bouche du heros. 
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La Hardiesse. 


Les homines et les femmes hardis ont les sourcils un peu 
longs, le nez tombant sur la bouche, qui est presque tou- 
jours tres grande; les dents longues, ecartees, aigues et 
fortes. 


La Temerite, 


Yous reconnattrez faeilement l’homme et la femme teme- 
raires a la grandeur demesuree de leur bouche, a leurs levres 
ordinairement ecartees, a leurs dents aigues et sou vent su¬ 
perposes les unes sur les autres; les l&vres entr’ouvertes a 
i’etat de repos sont un signe infaillible de temerite et d’irre- 
flexion. 
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L’Orgueil. 


La femme orgueilleuse a les sourciis arqu6s outre mesure; ' 
sa demarche est lente; ses yeux sont secs et voil6s. Mais 
c’est surtout dans la bouche que resident les signes de 
1’orgueil. Les l&vres de la femme orgueilleuse sont inegales; 
la superieure moins avanc6e que 1’inferieure qui se contracte 
a chaque instant et produit ce mouvement dedaigneux qui 
s’appelle faire la moue. 

L’homme orgueilleux a le ventre gros et large, et chez 
lui la semeiotique buccale se manifeste comme chez les 
femmes. 


L'Homme de bien. 


L’homme de bien, 1’homme probe, Thomme ne avec des 
sentiments nobles et g^nereux, a ordinairement lenez grand, 
bien proportionne, et partageant le visage en deux parties 
bien egales, un peu long et tombant insensiblement sur la 
bouche. Les levres sont d’un dessin irreprochable, legere- 
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ment rosees; les dents sont de moyenne grandeur, ni trop 
fortes ni trop faibles, ni trop claires, ni trop epaisses. Le 
sourire est calme, gracieux, en un mot la bouche de l’homme 
de bien etant disposee par le Createur pour etre le temple 
des vertus, 1’arsenal des bonnes paroles, des sages conseils 
l’ceil bien exerce, surtout s’il est guide par la buccomancie, 
y decouvrira facilement les signes exterieurs des qualites de 
i’ame, des tresors d’amitie, defidelite que renfermele coeur. 

S’il y a quelque cbose de reellement admirable dans la 
nature humaine, c’est surtout la bouche de la femme ver- 
tueuse. 

La bouche virginale de la jeune fille n’est-elle pas fralche, 
nuancee de couleurs celestes , a moitie epanouie comme un 
bouton de rose. 

Dans l’age mur, la bouche de la femme yeriueuse con¬ 
serve sa- divine fraicheur; il est facile de voir que le feu 
des passions n’a pas souille son ame, ni brule son coeur; 
ses dents, comme une double rangee de perles, se conservent 
jusqu’aux derniers jours de la vieillesse, et j’ai vu bien des 
grand’meres dont la dentition pouvait rivaliser avec celle 
de leurs petites lilies. Tant il est vrai de dire que les dents 
sont des indices infaillibles, non seulement de sante, mais en¬ 
core des vertus et des vices. 

A. ce sujet, qu’on me permette une anecdote qui m’est 
personnels. 

11 y a quelques annees je fis un voyage a Londres; un 
de mes amis que je n’avais pas vu depuis que j’avais quitte 
1 Angleterre, etait sur le point de se marier. On avait stipule 
les clauses du contrat et fixe le jour de la celebration du 
mariage. 
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Un matin, mon ami se rendit a 1’hotel ou j’etais deseendu; 
il etait triste et abattu; je lui demandai la cause de ses 
chagrins. 

— Je suis le plus malheureux des hommes, me dit-il, tu 
sais que je devais epouser miss Clara... 

— Excellente affaire, lui repondis-je, ton coeur et tes 
finances ne peuvent qu’y gagaer. 

— Ce mariage est impossible, ajouta-t-il... et d’un ton 
de voix lugubre il me raconta mille bruits tres d£savantageux 
qui couraient sur le compte de sa fiancee. 

— Ecoute, lui dis-je, apres bien des precautions ora- 
toires, veux-tu te fier a moi; tu sais que mes etudes buc- 
cognomoniques m’ont mis a meme de connaltre tous les 
secrets d’un coeur de jeune fille. 

— Oui; dans plusieurs circonstances tu as devine juste, 
j’en conviens; mais ou veux-tu en venir? 

— Je verrai ce soir miss Clara, cbez lady Anna; j’exami- 
nerai sa bouche avec un soin particulier et si la bucco- 
mancie lui est favorable... 

— Nous nous marierobs dans trois jours. C’est convenu. 

Le soir, je vis en effet la jeune fille; sa bouche etait d’une 

regularity parfaite; ses levres rosees et un peu fortes indi- 
quaient une grande bonte d’ame, un coeur aimant; ses 
dents d’une entiere blancheur et qui brillaient comme des 
perles toutes les fois que le sourire le plus franc, le plus 
gracieux separait les deux levres comme deux petits voiles; 
ses dents implantees dans des gencives purpurines, ne lais- 
serent bientot aucun doute sur l’amenite de son caractere et 
le precieux tresor des vertus que la providence avait cachees 
dans son coeur. 
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Le lendemain je rendis compte a mon ami de mes obser¬ 
vations buccognomoniques, qui se terminerent par ces mots 
sacramentels: — Tu peux epouser miss Clara. 

Mon ami n’Msita pas k suivre mon conseil, et bien Iui 
en a valu, car il est le plus heureux des maris des trois 
Royaumes-Unis. 


Le Mechant. 


II a la bouche mince et longue, les dents canines aigues 
et sortant en dehors. 


Le Perfide, 


Les levres inferieures sont deliees et enflees autour des 
dents canines. 
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L’Homicide. 


Tout homme qui nait avec un funeste penchant a l'ho- 
micide, a les yeux a fleur de tete; jamais une larme n’a 
mouille ses paupieres; sa bouche est irregulifere; les lbvres 
forment presque une cavite; les dents sont aigues et ren- 
trantes, les machoires larges du cote deroreille et seterminant 
presque en angle aigu a 1’ouverture buccale; le blanc de 
l’ceil est terne et pale; les prunelles sont tremblantes et 
renversees vers le haut. 

L’hiver dernier, pendant que j’exposais a un docteur de 
province mes doctrines buccognomoniques, deux jeunesgens 
qui paraissaient appartenir a la classe ouvriere, entrerent 
dans mon cabinet. L’un des deux souffrait horriblement 
d’une odontalgie nerveuse; je fus assez heureux pour lui 
procurer un soulagement immediat. Son compagnon avait 
assiste, sans mot dire, a l’operation. Tout-a-coup la con¬ 
formation de sa bouche, la disposition de ses dents m’inspi- 
rerent une secrete horreur. Je l’interrogeai; il me r6pondit 
par monosvllabes; — docteur, dis-je a mon ami, ce jeune 
homme mourra sur l’echafaud; il porte sur ses levres, sur 
ses dents, le caractere indelebile de 1’bomicide. 

Mon ami secoua la t&e, en signe de doute, et tous mes 
arguments buccognomoniques ne purent le convaincre; il 
ne croyait que tres mediocrement a la physiognomonie; je 
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he devais done pas m’etonner du peu de cas qu’il faisait de 
la buccomancie. 

Huit mois s’etaient ecoules depuis cette entrevue, lorsque 
je rencontrai par hasard mon docteur sur le Pont-Neuf. 

— Ou courez-vous, me dit-il? 

— Aux assises. 

— Yous allez batir des conjectures sur les canines de 
quelque assassin?... 

— Precisement; voulez-vous etre de la partie? 

— Tres volontiers. 

Et nous nous acheminames ensemble vers le palais. 

Quel ne fut pas mon etonnement, lorsque je pris place 
derriere le banc des avocats, en reconnaissant, au milieu 
des gendarmes, le jeune homme dont j’avais tire l’horoscope 
en presence du docteur. 

— Regardez bien 1’accuse, lui dis-je/ne l’avez-vous pas 
vu quelque part? 

— Cette figure ne m’est pas inconnue. 

—■ Yous l’avez vu chez moi; vous souvenez-vous de ces 
deux jeunes gens, et de 1’horoscope que je tirai... 

— Parfaitement, reprit le docteur. Les debats touchent 
a leur fin; attendons, nous verrons bien si la buccomancie 
vous a rendu sorrier. 

Le jury entra enfin dans la salle des deliberations et en 
sortit longtemps apres avec un verdict de culpabilite sur 
toutes les questions; la Cour prononca la peine de mort 
contre Yiou, 1’assassin de M. Poirier-Desfontaines. 

— Eh bien! cher ami, dis-je au docteur, tournerez-vous 
encore en ridicule une science aussi positive que la bucco¬ 
mancie? 
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— Non, M. le prophfete, repondit le provincial; mais je 
demande a consulter encore line derniere piece de conviction. 

— Laquelle? 

— On moulera la tete de Y assassin; nous acheterons le 
platre et nous pourrons completer ensemble nos etudes buc- 
cognomoniques sur Yiou. 

J’y consentis de grand coeur, et d’autant mieux que je 
n’etais pas fache d’arriver moi-meme aux dernieres limites 
de la conviction. Huit jours apres, le platre fut achete rue 
de l’Ecole-de-Medecine, et une heure de discussion me suffit 
pour convertir le docteur a la buccomancie: non seulement 
il m’encouragea a continuer mes travaux buccognomoniques, 
mais encore il me promit de se mettre en correspondance 
avec moi, pour qu’il s’etabllt entre nous un echaDge perio- 
dique de communications reciproques : il a tenu ponctuelle- 
ment sa parole. 

Cet incident me rappelle un fait analogue dans la vie de 
Lavater. 

Un jour, le peuple se pressait dans les rues de Berne, pour 
assister a une fete publique; Lavater causait 4 la fenetre 
de Zimmermann : tout-a-coup, au milieu de la foule, il re- 
marqua un homme; il se pencha pour mieux l’examiner, et 
fit ensuite part a son ami de l’opinion defavorable que la 
vue de cet individu avait fait naltre en lui. Zimmermann qui 
le connaissait fut frappe de la justesse de 1’observation. 

— A. quoi avez-vous vu tout cela, demanda-t-il a 
Lavater? 

— A la maniere dont se penche le cou, repondit de phy- 
siognomoniste. 

Zimmermann 1’encouragea a continuer les rechercbes cu 
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rieuses qu'il faisait sur la physionomie humaine, et il publia 
quelques temps apres, le premier resultat ecrit par Lavater. 
a la suite d’une de ses dissertations. 


L’Homme probe. 


Le regard de 1’homme probe est assure, grave, disent les 
physiognomonistes; ses sourcils sont un peu resserres; son 
front est uni et un peu rabattu sur les yeux. 

A ces signes la buccomancie en ajoute d’autres qui ne sont 
pas moins caracteristiques. 

Les levres de Fhomme probe sont legerement proemi- 
nentes, colorees d’un doux incarnat; ses dents sont fortes 
et regulierement rangees. L’ensemble de la bouche sans 
contractions, sans tiraillements nerveux, denote le calme de 
lAme, la paix du eoeur. 
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Le Fripon, 


Examinez les mains d’un homme, dit le chiromancien, et si 
ses mains sont etroites, si ses doigts sont greles et crochus, 
vous pourrez affirmer qu’il a des propensions a la friponnerie. 

Si les yeux sont enfonces, petits et secs, d’une couleur 
indecise; si la tete est petite, si le visage est mal conforme, 
reconnaissez encore a ces traits un fripon emerite, ajoutent 
les physiognomonistes. 

Et la bouche, et les dents du fripon, ne sont-elles pas 
aussi des signes caracteristiques ? N’a-t-il pas les incisives 
tres aigues et presque recourbees comme l’extremite du bee 
d’un oiseau de proie ? Ses levres ne sont-elles pas minces et 
pourtant allongees comme la gueule des poissons voraces? 
Les negres, dont les levres sont presque toujours tres 
grosses, tres avancees, ne jouissent-ils pas d’une reputation 
bien meritee de voleurs? 
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L’lmprudent, 


Porta, dans ses etudes sur la physionomie humaine, 
compare 1’imprudent a l’&ne; pour le buccomancien, cette 
comparaison ressort principalement de la forme et de la 
disposition des organes dentaires. 

En effet l’imprudent, l’etourdi, ales m&choires tres fortes, 
les dents grosses, mais claires. Ses levres, presque collees 
l’une al’autre, indiquent une resolution prise temeraire- 
ment. Dans certaines circonstances il marche lenez enl’air, 
ce qui fait relever la levre inferieure, et donne k toute la 
physionomie le Garactere de rimprevoyance. 

Les insenses, que les physiognomonistes classent dans la 
m^me categorie, ont le bout du nez gros, la face et surtout 
les joues charnues et longues, la levre inferieure pendante. 
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Gens rudes et grossiers. 


Les hommes rudes et grossiers se reconnaissent facilement 
a leur nez mal proportionne, s’allongeant de travers sur leur 
face; ils out la bouche beante, les levres grosses et rondes, 
et la levre inferieure sortant en dehors. 

On reconnalt, aux memes signes buccaux, les hommes 
depourvus d’esprit. 


La Timidite. 


Porta compare les hommes timides aux femmes, aux cerfs, 
aux lievres et aux cailles. Je ne discuterai pas ici sur ces 
comparaisons un peu forcees du physiognomoniste Napo- 
litain; je dois me borner a constater quels sont les signes 
buccaux qui peuvent reveler la timidite. 

Ces signes consistent surtout dans la' configuration des 
joues qui sont charnues ou cartilagineuses; la bouche de 
I’hommetimide est petite; les levres sont minces et deliees. 
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Le Libertin. 


Le libertin ouimpudique se recommit a plusieurs signes 
admis comme infaillibles par les plus celebres physiogno- 
monistes; ses levres sont serrees, et, comme le li&vre, il les 
remue a chaque instant; il resserre ses joues d’une mani&re 
ridicule, a tel point que 1’expression habituelle de sa phy- 
sionomie est une bizarre grimace, une contraction ou plut6t 
un fremissement de muscles qui ne discontinue pas. 

Il y a aussi d’autres signes auxquels la semeiotique buc- 
cale a recours pour reconnaltre et observer le libertin. Des 
levres fortes, allongees, presque epanouies comme une fleur; 
des dents petites, et surtout un sourire habituellement sar- 
donique, denotent aussi une categorie de libertins, celle 
qu’on connalt generalement sous la denomination d ’im- 
$udiques. 

Zopire dit qu’Aspasie avait les Ifevres serrees, et que la 
bouche de Phr'yne tremblottait sans cesse. 

Messaline, au rapport d’Adamantius, avait les Ifcvres 
ires prononcees. 
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L'Eomme fort. 


L’homme fort, c 5 est-a*dire doue d’une force musculaire 
extraordinaire, a la t6te plut6t grande que moyenne, comme 
le lion; le nez bien proportions, la bouche grande, les 
levres deliees et s’unissant symetriquement l’une sur 1’autre, 
un peu tombantes vers le coin. 

Porta, parlant d’un hercule Espagnol qu’il vit a Naples 
en 4558, dit qu’il avait la bouche grande, la voix forte et 
sonore, les dents bien conservees, grosses et serrees les unes 
contre les autres. 

Ces memes signes s’appliquent aussi aux homines cou- 
rageux et belliqueux. 

Le guerrier, disent tous les physiognomonistes anciens et 
modernes, a la bouche grande et la voix sonore. 
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La Pusillanimity 


L’homme pusillanime a les dents claires et aigues comme 
le chat; la m&choire inferieure forme saillie au-dessous de 
la superieure; ses levres minces et deliees sont presque 
collees l’une a 1’autre, et la tension musculaire de ses joues 
denote la crainte suscitee a chaque instant, par I’idee d’un 
danger imaginaire. Polemon et Adamantius comparent 
l’homme pusillanime aux chats et aux singes. 


La Magnanimity 


Les hommes magnanimes que les physiognomonistes, et 
par contre coup les pontes, comparent aux lions et aux 
aigles, ont, comme les hercules, la bouche grande, les 
lfevres deliees, tombant parallelement l’une sur l’autre, et 
un peu enflees aux angles. 
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La Goitre. 


L’homme colere, dit Plutarque, a presque toujoursles veux 
faronches, la bouche entr’ouverte, ecumante, d’un rouge 
ardent. 

L’homme colere, dit Lactance, a des yeux ardents; les 
Ihvres tremblantes; sa langue est epaisse, ses dents craquent 
habituellement. Un des traducteurs d’Aristote dit que 
l’homme colere a les veines des tempes enflees, le nez 
pointu, les dents droites et fort aigues. 

Adamantius compare les hommes sujets a la colfere, 
aux lions, aux taureaux, aux chiens, aux ours et aux 
sangliers. 

Comme on le pense bien, la petite galerie buccognomo- 
nique dont je viens d’esquisser quelques silhouettes, n’est 
en quelque sorte, qu’une exhibition partielle et tres imeom- 
plhte. 

II m’eut ete facile de produire un plus grand nombre de 
types; mais outre que l’etude des temperaments fait partie 
de la physiologie medicale, j’ai pense aussi que ces petits 
croquis suffiraient pour convaincre mes lecteurs de l’uni- 
versalite, je dirai meme de Yubiquite de la buccomancie. 

Maintenant que nous avons etudie les indiyidualites, 
passons aux grandes generalites. 
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Appliquons la buccomancie aux celebrites, cartes, jamais 
sujet plus vaste ne s’offrit a la physiologie comparee. 

Eh bien! la buccomancie ne reculera pas devant cette 
t&che. 
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LIYRE SIXIEME. 


La Bucoomaacie appliquee a quelques celebrites et excea- 
tricites eomtemporaines. 


Je n’ai pas la pretention d’ecrire mes memoires comme 
Cagliostro l’iniportateur des rits egyptiens, ni comme Mes- 
mer le fondateur du magnetisme. Mon seul but en mettant en 
scene qnelques unes des celebrites soumises a mes expe¬ 
riences buccognomoniques, est de demontrer d’une maniere 
evidente, que la buccomancie est une source inepuisable de 
revelations qui pourront paraltre extraordinaires , mais 
qui n’en sont pas moins reelles; je prendrai meme a temoin des 
personnages encore vivants, sans crainte d’etre dementi en 
aucun point. 

Appele par ma profession a voir chaque jour des person- 
nes appartenant aux diverses classes de la societe, j’ai pu 
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multiplier mes etudes, mes observations jusqu’au moment 
ou mes intuitions primitives se sont changees en certitude 
presque mathematique. Cependant je n’ai pas voulu me bor- 
ner a ce cadre ^experimentation deja si large et surtout si 
varie. Je n’ai neglige aucune occasion de voir et d’etudier 
buccognomoniquement les. celebrites politiques, artistiques 
et litteraires. Je consacre ce chapitre a raconter quelques 
uns des faits les plus saillants de ma carriere de bucco- 
mancien. 

On comprendra facilement que je n’ai pas du designer 
toujours nominativement mes heros et mes heroines; j’ai deja 
eu l’occasion de dire que la buccomancie est une science d’au- 
tant plus discrete, qu’elle decouvre plus de secrets; inutile 
done d’insister pour justifier le demi-jour de mes revelations. 

Dans les premiers jours de 1843, unmedecin physiogno- 
moniste, quivenaitmevoirsouvent, depuisqu’il avait appris 
que je m'occupais de buccomancie, me dit du tonle plus 
empresse : 

— Mon cher ami, j’ai a vous communiquer une merveil 
leuse idee : connaissez-vous Mile Lenormant ? 

— La celebre devineresse ? 

— Oui. 

— Je ne la connais pas. 

— Voulez-vous venir avec moi, mon cher? je lui ai demande 
une audience particuliere. 

Un quart d’heure apres nous etions dans la rue de Tour- 
non, devant la maison qui porte le n° 5. 

Le domicile de la devineresse est trop connu pour que je 
le decrive; j’arrive done aux details de cette entrevue. 

Mile Lenormant qui connaissait beaucoup mon ami le doc- 
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teur, nous fit l’accueil le plus amical; puis souriant de ce 
sourire particulier et scrutateur dont- se souviennent tous 
ceux qui l’ont vue, elle me dit, non sans m’avoir examine de 
la tete aux pieds; 

— Jeune homme. vous vousoccupez de sciences occultes. 

— Je suis fache de vous dire que votre talent pour la di¬ 
vination se trouve en ce moment en defaut, lui repondis-je : 
la science dont je m’occupe n’est nullement occulte, puisqu’elle 
n’est a proprement parler, qu’un filon non encore explore de 
la phvsiognomonie. Je suis buccomancien, illustre devi- 
neresse , je devine comme vous le passe, comme vous je 
puis parfois predire l’avenir, et pourtant il n’y a entre vous 
et moi aucun lien de parente. La Cartomancie, la Chiro- 
mancie, l’Astronomie meme constituent vos domaines; je 
ne vise pas si haut, et la bouche humaine est le seul oracle 
que je consulte. 

— La bouche! la bouche ! repeta plusieurs fois la devi- 
neresse qui paraissait reflechir profondement. . . en effet, 
les levres, le sourire, la voix sont autant de phenomenes 
revelateurs. Jeune homme ajouta-t-elle, examinez bien ma 
bouche et dites-moi franchement tout ce qu’elle vous 
reveler a. 

L’inspection ne fut pas longue et malgre l’attitude solen- 
nelle qu’affectait la devineresse, je saisis sur sa bouche plu¬ 
sieurs signes revelateurs. Ses levres arquees, entr’ouvertes 
et arrondies, indiquaient suffisamment cette interrogation in- 
terieure qui precede toujours les investigations de 1’esprit. 
A l’etat de repos sa bouche exprimait l’ironie; dans les mo¬ 
ments d’animation, elle refletait l’enthousiasme d’une intui¬ 
tion vraie ou fausse; en un mot dans 1’ensemble de la confi- 
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guration buccale, il y avait quelque chose de mysterieux. 
d’indicible, et la devineresse de la rue de Tournon, realisait 
a mes yeux l’idee que je m’etais form6e des pythonisses de 
Delphes et des Sybilles de Cumes. 

— Jeune homme, me dit-elie, offusquee dema persistancea 
6pier ses moindres mouvements, etes vous venu ici pour me 
demander votre horoscope, ou pour tirer le mien ? 

— Je suis venu, madame, pousse par la curiosite qu’ins- 
pire toujours une personne aussi celebre que vous l’etes. Je 
vous avouerai pourtant que je ne suis pas fache de profiter 
de cette occasion pour etudier votre bouche que je connais 
parfaitement, a l’heure qu’il est. 

—- Avez-vous lu les memoires de Cagliostro, jeune 
homme ? 

— Oui madame. 

— Qu’en pensez-vous ? 

— Cagliostro procedait par la fantasmagorie. 

— Cagliostro etait un grand homme vous dis-je; il con- 
naissait a fond la science astronomique et avait etudie les 
rits de l’Orient. 

— Yous vous meprenez sur mon compte, repondis-je en 
donnant a ma voix une inflexion propre a me concilier la 
Pythonisse. Je ne suis ni astrologue, ni chiromancien, ni car- 
tomancien, je devine comme vous, je crois m&ne que je puis 
predice 1’avenir plus surement que vous; mais je regarde 
1’Astrologie et surtout la Cartomancie comme autant de 
chimeres. 

•— imprudent! fit la devineresse en ouvrant ses grands 
yeux! tu ne crois ni a 1’Astrologie, ni a la Cartomancie, et 
tu pretends connattre les secrets de l’homme! insense ou 
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vaniteux au supreme degre, apprends qu’il y a plus de rai¬ 
son dans une combinaison de cartes, que dans tous les livres 
de Lavater et de Gall. 

Docteur, ajouta-t-elle, en se tournant vers mon ami, vous 
comprenezqu’apres les paroles quejeviens d’entendre, notre 
entretien nepeut plus se prolonger. 

— Je comprends, madame, r6pondis-je, et l’escalier fut 
par moi franchi si rapidement que le docteur'ne put m’at- 
teindre qu’au milieu de la rue de Seine-Saint-Germain. 

— Vous me mettez dans de beaux draps, fit le docteur 
essouffle de sa longue course. Vous me brouillez aveelapro- 
phetesse qui lancera sur moi les foudres de l’avenir. 

— Rassurez-vous, lui dis-je. . . Mile Lenormand n’a pas 
trois mois a vivre. 

— Vous propMtisez aussi. . . 

— Et avec pleine connaissance de cause. Je m’etonne que 
vous docteur, verse comme vous l’6tes dans la diagnostique, 
n’ayez pas remarque des signes infaillibles de mort pro- 
chaine sur la bouche de la devineresse. N’avez-vous pas vu 
comme ses levres sont decolores et fletries, ses dents dechar- 
nees, ses joues caves, son teint pale et presque cadavereux. 
Son sourire meme, sourire force, revele un malaise interieur 
et chronique. Je maintiens mon affirmation ; dans trois mois 
Mile Lenormand ne sera pas en vie. 

— Pas trop mal juge et diagnostique pour unbuccoman- 
cien, repondit le docteur. 

— Dans trois mois vous me direz si la buccomancie ne 
voit pas souvent beaucoup plus clair que la medecine. 

— Nous etions sur le quai Voltaire, le docteur prit la rue 
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des Saints-Peres, et je me dirigeai vers la rue St-Honoreen 
traversant le pout des Saints-Peres. 

Deux mois apresje lus dans les journaux queMlle Lenor- 
mand etait gravement malade; avant la fin de la semaine 
la celebre phophetesse etait morte, et la buccomancie avait 
mieux diagnostique que la medecine. 

Aussi mon ami s’empressa-t-il de venir me temoigner non 
seulement sa surprise, mais encore son admiration, ajoutait- 
il, en m’adressant mille et mille questions sur mes etudes 
buccognomoniques. 

— Docteur, lui dis-je, etudiez la bouche de vos malades, 
triomphez de vos prejuges contre la buccomancie, et vous 
verrez dans peu, que cette science vous sera d’un grand 
secours dans un grand nombre de maladies. C’est une spe- 
cialite que je vous laisse, docteur; je ne veux pas marcher 
sur vos brisees, et je me contenterai d’appliquer la bucco¬ 
mancie au perfectionnement de la physiognomonie qui, je 
l’espere, recevra par mes travaux un complement devenu 
indispensable. 

De la devineresse, de la tireuse de cartes, passons a un 
guerrier illustre qui remplit tout 1’orient du bruit de son nom, 
et fit trembler sur sontrdne le successeur de Mahomet. 

Le vainqueur de Nezib, le digne et glorieux fils de Mehe- 
met-Ali, Ibrahim-Pacha, venait d’arriver a Paris, lorsque 
sur 1’invitation de mon tres honorable ami le docteur 
Lallemand, je fus appele aupres du prince Egyptien qui avait 
besoin des secours de la prothfese. 

Ibrahim-Pacha me temoigna la plus vive satisfaction pour 
le ratelier que j’avais fabrique pour lui, et dans un moment 
d’enthousiasme, il s’ecria: 
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— Donnez-moi done un pea de pain, je veux yous mon- 
trer avec quelle facilite je mange. 

En effet, le prince, plus joyeuxque s’il eut remporte une 
seconde victoire de Nezib, devora un petit pain, au grand 
ebahissement de ses amis qui ne 1’aYaient jamais vu manger 
d’une dent si legere. 

— Mon cber Rogers, me dit le docteur Lallemand,. votre 
ratelier est parfait; mais dites-moi franchement s’il sera de 
longue duree. 

— Docteur, repondis-je en entratnant mon celebre am 
vers une fenetre, fasse le ciel que la vie du prince dure au- 
tant que le ratelier. 

— Rassurez-Yous, la sante d’lbrahim-Pacbas’est presque - 
entierement retablie depuis son sejour en France. 

— Yous le croyez, docteur... eh bien, votre diagnostique 
vous trompe en ce moment: j’ai observe les gencives, 1’etat 
des machoires, la eouleur des levres et des joues, et j’y ai 
trouve les signes non equivoques d’une mort prochaine. 

—Yous etes un alarmiste, fit le docteur, presse de rejoindre 
le prince qui 1’appelait. 

— Non, docteur, je ne suis pas alarmiste, mais bucco- 
mancien. 

Le docteur n’avait pas entendu mes dernieres paroles; 
aussi pris-je le parti de me retirer en faisant des voeux pour 
que ma prediction ne s’accomplit pas et que la buccomancie 
fut, dans une si grave circonstance, prise en flagrant debt 
de mensonge. 

Helas ! j’avais phophetise en pleine connaissance de cause, 
les symptomes de mort prochaine que j’avais d’ecouverts 
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dans Forganisation buccale d’lbrahim-Pacha, n’etaient que 
trop reels. 

Quelques mois s’ecoulerent et l’Europe apprit avec dou- 
leur qu’Ibrahim, le regeneratenr de l’Egypte, venait de des¬ 
cends dans la tombe. 

Et j’ajoutais avec douleur un fait de plus a mes etudes sur 
la semeiotique buccale elargie, modifiee, regeneree m6me 
par la buccomancie. 

Encore un homme a jamais celebre, je dirai meme im- 
mortel par sa gloire, qui va servir de temoin dans cette nou- 
velle enquete que je fais sur la buccomancie, dans le seul 
but de convaincre ceux de mes lecteurs qui douteraient de 
ses resultats. 

Un matin je recus un billet qui m’annoncait pour une heure 
determinee de la journee, la visite de Daniel O’Connel. J’a- 
vais eu le bonheur, dans un recent voyage a Londres, de 
donner des soins au Demosthene de l’lrlande; je tenais a 
honneur de continuer mes soins a cette bOuche, source inta- 
rissable de grandes et magnifiques paroles, a cette bouche 
dont les males accents etaient repetes par tous les echos de 
la renommee. Aussi fus-je exact aurendez-vous. 

Je n’ai pas besoin de tracer ici le portrait du tribun des 
Hustings populaires. Tous mes lecteurs ont admire cette noble 
t&e placee au dessus d’un corps de geant, comme 1’olympe 
au dessus des montagnes quil’avoisinent; qui ne connalt ses 
yeux ombrages d’epais sourcils qui en temperaient a peine 
les eclairs ? Cette bouche souriante, mais dont les levres s’ar- 
maient des traits les plus aceres de l’ironie, toutes les fois 
que le puissant orateur avait a combattre ses ennemis par 
la parole? 
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Oui, en voyant la bouche de Daniel ©’Connel, il etait fa¬ 
cile de deviner qu’elle etait le temple de 1’eloquence, l’organe 
des plus nobles, des plus genereux sentiments. 

Lejour ou j’eus l’honneur de le recevoir pour la derniere 
fois cbez moi, l’emancipateur de llrlande, ordinairement peu 
expansif, se montra communicatif et affectueux. II me ques- 
tionna sur mon arrivee a Paris, sur mes travaux, sur mes 
etudes. Je saisis cette occasion pour lui parler de mes recher- 
ches buccognomoniques, desirant yivement connaltre 1’opi¬ 
nion d’un si grand homme sur les problemes que je me pro¬ 
posals de resoudre. 

— Vous esperez, me dit-il, apres avoir ecoute attentive- 
ment 1’expose de mes theories, vous esperez done a l’aidede 
faits buccognomoniques, souvent constates et reiteres, arri- 
ver a composer un recueil de regies fixes et invariables pour 
diagnostiquer le caractere, les passions d’un individu d’apres 
la conformations de sa bouche? 

— Je suis certain fie parvenir au but que je me suis pro¬ 
pose d’atteindre. 

— Prenez garde, M. le prophete in partibus, obiecta 
l’immortel tribun avec le sourire interrogateur qui lui etait 
particulier. Gall pretend que la conformation du crane est la 
revelation de la portee de l’intelligence, des aptitudes de 
1’esprit, m6me du genie. Eh bien! Gall s’esttrompe; je vais 
vous citer un exemple entre mille. Pitt, le celebre Pitt qui a 
rempli l’Angleterre de son nom, avait le crane d’un idiot. 
J’ai vu ce crane, et d’apres le systeme de Gall, il n’y a 
qu’idiotisme. 

— Que le docteur Gall se soit trompe, je ne le nie pas; 
mais j’espere par mes etudes buccognomoniques obtenir des 
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rcsultats plus certains. Je sais bien que la buccomancie, 
comme la physiognomonie, peut se trouver quelquefois en 
defaut, si l’onveut s’en rapporter seulement al’opinionqu’on 
s’est formee sur certaines celebrites, oubien a la reputation qui 
leur a survecu. Mais queles vertus ou les vices signalespar 
la buccomancie n’aient pas existe primitivement et par don 
de nature, cbez ces individus, voila un grave sujet de con¬ 
testation. Yous m’avez cite comme exemple d’erreurs phy- 
siognomoniques et cranologiques, la tete de Pitt, je vais a 
mon tour recourir aux exemples.. 

Zophire, physiognomoniste et buccomancien d’Athenes, dit 
ua jour en parlant de Socrate : 

— Ce philosophe est le plus orgueilleux des hommes; ii 
est par nature enclin a deux vices si honteux, que je n’ose 
pas en dire les noms publiquement. 

Ce propos fut rappprte a Socrate qui repondit: 

— Zopire a raison; je suis ne, en effet, avec tous ces vices 
odieux, et chaque matin je regarde mon visage, pour ne pas 
oublier que j’ai a combattre de mauvais penchants. 

— L’argument est bien trouve,' tit O’Connel, mais faut- 
11 en conclure que la buccomancie est infaillible? 

— Infaillible, non. . . Errare humanum est; la buceo- 
mancie n’a pas. de ridicules pretentions; mais avec de la 
perseverance elle arrive a deviner bien des secrets. 

— M£me a predire 1’avenir, fit O’Connel avec un sourire 
de plus en plus moqueur ? 

— Quelquefois. 

— Eh bien, dites-moi si le voyage de Rome sera favora¬ 
ble a ma sante. 
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Je secouai tristement la.tete; j’avais vu le doigt de la 
mort pose sur la bouche du grand orateur. 

— N’allez pas a Rome, m’ecriai-je... 

— Qu’ai-je a craindre? 

— Vous y mourrez. 

II y avait dans ma voix un accent de conviction qui 
frappa le grand orateur, car le sourire s’effaca de ses levres, 
et il me regarda d’un ceil stupefait. 

— Renoncez a ce voyage, lui dis-je, pour la seconde fois; 
au nom de votre chere Irlande, je vous en conjure, n’allez 
pas a Rome. 

— Je crois fermement a votre habilete de praticien, 
s’ecria tout-a-coup O’Connel, mai j’ai peu de foi en vos 
propheties. En depit de la buccomancie, j’irai a Rome. 

Le tribun partit en effet; quelques mois apres, l’lrlande 
pleurait le plus grand, le plus glorieux de ses fils; Daniel 
O’Connel avait vecui 

Mais ecartons de si tristes souvenirs, d’autant mieux que 
je ne veux pas assombrir l’imagination de mes lecteurs, et 
surtout de mes lectrices, par une continuation de Iugubres 
recits. 

D’ailleurs, voici venir une fralche et jolie Ecossaise, gaie 
comme un pinson et causeuse comme une fauvette. 

En 184... j’etais de passage a Caen; je vis dans une 
famille Anglaise, une jeune fille plutot jolie que belle, et 
d’une loquacite peu ordinaire chez le beau sexe, au-dela du 
detroit. Ses yeux, presque a fleur de tete, etaient d’une mo- 
bilite extraordinaire; sa figure oblongue, et, vue de profil, 
sa bouche se dessinait en bee d’oiseau. Un sourire gracieux, 
mais ironique, effleurait continuellement ses levres. 
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— Yous ne connaissez pas mademoiselle, me dit une 
dame francaise qui avait remarque que j’examinais avee 
une attention, qu’elle prenait pour de la curiosite, la gra- 
cieuse ecossaise. 

— Je la connais parfaitement, repondis-je: miss Mary 
est la petite niece de l’immortel Walter Scott. 

— Est-il possible! fit la dame ebahie' qui n’eut rien de 
plus presse que de communiquer sa surprise a toutes les 
personnes qui se trouvaient dans le salon. 

Le cercle qui s’etait aussitot forme autour de moi, devint 
de plus en plus compacte; j’etais litteralement assiege, et les 
interrogations partaient de tous c6tes comme un feu de pe- 
loton. 

— M. Rogers est sorcier, disait l’un. 

— II a le don de la double-yue, disait 1’autre. 

J’eeoutais patiemment ce tobu bobu de paroles, ne sacbant 

a qui repondre; enfin, la jeune miss elle-meme ayant appris- 
qu’elle etait devenue le sujet de la conversation, me demanda 
comment j’avais devine qu’elle appartenait a la famille de 
Walter Scott. 

Je lui expliquai, ainsi qu’aux autres dames groupees au¬ 
tour de moi, comment, d’apres la conformation de la bouche, 
on peut, non seulement decouvrir des ressemblances de 
famille, mais encore les talents particuliers de chaque per- 
sonne. 

— N’est-il pas vrai, ajoutai-je, que miss est une conteuse 
de premiere force, que ses recits sont toujours ecoutes avec 
autant de plaisir que d’interet? Charles Nodier disait de 
l’immortel romancier, son oncle : 

« II a le front d’Homere et la bouche de Rabelais. » 
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Je n’appliquerai pas ces deux ressemblances a miss; un 
front homerique et le sourjre perpetuellement sarcastique 
du cure de Meudon, depareraient le visage d’une jolie femme. 
N6anmoins, il y a des traits de famille qui m’ont d’abord 
mis sur la voie, et un examen approfondi de la bouche a 
acheve de me convaincre. 

— Que trouvez-vous de si extraordinaire dans ma bouche, 
fit la jeune miss visiblement impressionnee? 

— Yos levres gracieusement allongees.,. minces, d’une 
mobilite extreme, vos dents petites, serrees, et d’une blan- 
cheur eclatante, donnent a votre profil une grande ressem- 
blance avec celui d’un oiseau; par consequent vousdevez 
etre causeuse par caractere et conteuse par gout. 

On se recria beaucoup sur mon jugement, j’eus a com- 
battre des objections serieuses; mais comme j’avais devine 
que la jeune miss etait la niece de Walter Scott, je restai 
maitre du champ de bataille. 

Quelque temps apres, je recus la visite d’un individu qui 
se disait comte d’Ab...., et par consequent grand d’Espagne 
de premiere classe. Une simple inspection de sa bouche me 
prouva que j’avais affaire a un imposteur; j’y remarquai, de 
prrme-abord, les signes caracteristiques du vol et de 1’assas- 
sinat. En effet, quelques jours s’etaient a peine’ecoules que 
j’appris par les journaux, l’arrestation du faux due, qui 
n’etait reellement qu’un escroc de premiere force. 

A. la meme epoque, un de mes amis venu de Londres pour 
se faire soigner la bouche, me conduisit a un hotel de la rue 
de Choiseul; on y jouait gros jeu; mon ami jouait aussi, et 
perdait de fortes sommes. J’examinai attentivement les in- 
dividus qui tenaient les cartes ou formaient la galerie..Une 
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rapide inspection buccale me convainquit que nous etions 
dans une reunion composee de grecs emerites. J’avertis mon 
ami qui se recria beaucoup; mais une petite experience qui 
ne me couta que vingt francs lui ouvrit entin les yeux; il 
sortit avec moi, fort heureusement pour lui, car une demi- 
heure apr&s, la police faisait une descente dans 1’hotel, et 
conduisait escrocs et victimes au dep6t de la Prefecture. 

J’ai predit a Paredes qu’il serait le liberateur du Mexique, 
deux ans avant l’accomplissement des grands evenements qui 
ont amene 1’emancipation mexicaine. 

II y a trois ans, une dame qui porte un nom a jamais 
immortel dans la litterature francaise, me demanda une en- 
trevue particuliere. II s’agissait d’un ratelier, et la noble 
dame se trouvait alors fort g&nee dans ses affaires; je 
m’empressai de lui venir en aide, et, comme elle paraissait 
tres alarmee sur son avenir, sur celui de son mari et surtout 
sur celui de ses enfants, je la rassurai de mon mieux en 
lui annoncant que dans peu de temps elle serait riche. 

L’intuition buccale, jointe a des renseignements parti¬ 
culars , ne me laissait aucun doute sur cet horoscope qui 
s’est accompli en tous points, car j’ai revu depuis la noble 
dame, qui m’annonca une fortune de cinquante mille francs 
de rente. 

— Remerciez, monsieur, dit-elle a ses enfants, car c’est 
lui qui a mis un peu d’espoir dans le coeur de votre mere. 

Qu’on dise apres cela que la buccomancie est une science 
inutile. 

Mais voici trois types grotesques qui encombrent mon 
cabinet: 

Leur mise, leur tournure, leur accent tres prononce de- 
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eelent des provinciaux qui voient Paris pour la premiere 
fois. Je donne d’abord des soins a leurs bouches comple- 
tement delabrees. Puis je leur dis avec le plus grand sang¬ 
froid du monde : 

— M. le maire et vous ses deux adjoints, j’espere que 
vous donnerez mon adresse a ceux de vos compatriotes qui 
auront besoin des seeours du dentiste. 

— Qui vous a dit que je suis maire? 

— Qui vous a dit que nous sommes adjoints? 

S’ecrierent a la fois mes trois provinciaux. 

J’eus beau leur repeter que la physiognomonie et surtout 
la buccomancie mettent sur la trace -de bien des secrets; ils 
etaient tentes de faire le signe de la croix, et partirent per- 
suades que j’etais sorcier, d’autant plus que leurs rateliers 
fonctionnaient admirablement et avaient produit, sur leurs 
physionomies, l’effet de la fontaine de Jouvence. 

Dans plusieurs occasions j’ai eu, avec des litterateurs 
parisiens, et notamment avec MM. H. L. et T. G. des dis¬ 
cussions buccognomoniques qui se sont toujours terminees a 
mon avantage, et je s'uis sur que j’ai deja conquis de nom- 
breux adeptes a la buccomancie. 

J’ai prouve a un des plus celebres compositeurs contem- 
porains qu’il y avait dans son profil du chardonneret et de 
la fauvette, en un mot, qu’il avait la tete, la bouche d’un 
oiseau cbantant, ce qui, d’apres le Napolitain Porta, indique 
toujours melomanie. 

Quelque temps avant la revolution de fevrier j’ai predit a 
M. Cremieux qu’il serait membre du gouvernement provi- 
soire et ministre de la justice. 

J’ai aussi predit a M. Carlier qu’il serait prefet de police. 
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A son dernier voyage a Paris, sir Robert Peel, de si re¬ 
grettable memoire, eut besoin des secours de mon art. Cet 
homme celebre etait encore dans toute la vigueur de son tem¬ 
perament et la force de son genie. Nous pari Ames chevaux, et 
comme l’illustre membre du Parlement s’animait beaucoup 
dans cette conversation. 

— Yous montez trop a cheval, lui dis-je. Les hommes 
preoccupes comme vous l’fetes des immenses interns de la 
politique nationale, devraient s’interdire 1’equitation. 

— C’est ma seule distraction, mon seul plaisir. 

— Soyez prudent, vous dis-je; l’Angleterre a besoin de 
tous ses grands hommes. 

Cinq mois plus tard, sir Robert Peel mourait dans la 
force de l’&ge, par suite d’une chute de cheval. 

Dans les premiers jours du mois de mai dernier, je recus 
la visite d’un homme qui paraissait tout au plus age de 
quarante ans; ses dents, ses gencives surtout etaient dans 
un etat deplorable. Apres avoir examine attentivement sa 
bouche, je lui dis : 

— Monsieur, vous avez fait exces de spiritueux, de 
liqueurs fortes; renoncez aux alcools, si vous ne voulez 
perdre, en quelques mois, jusqu’a votre derniere dent. 

Et comme il me demandait un remade des plus prompts : 

— Monsieur, lui repondis-je, avant de nous occuper de 
la bouche; voyons un peu -vos jambes. 

L’etranger bondit d’etonnement sur son fauteuil; il avait, 
en effet, les jambes scarifiees par des ulceres. Je lui designai 
un medecin, tout en lui recommandant de renoncer a ses 
exces, s’il ne voulait perdre non seulement les dents, mais 
encore la vie. Mais il parait qu’il n’a pas tenu compte de 
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mes conseils, car on lisait le 4 juillet 4854, dans le journal 
le Droit: 

« On ecrit de Londres, 3 juillet: 

« M. Dyce-Sombre, non moins fameux par ses immenses 
richesses que par ses excentricites, qui l’ont fait interdire 
a la requete de sa femme, et par les nombreux proces 
qu’il a soutenus pour recouvrer la jouissance de ses droits 
civils, vient de mourir dans un age encore peu avance. II 
etait fils d’un sieur Summer, aventurier westphalien, qui, 
en yoyageant dans les Indes, a gagne* les affections de la 
prineesse Begum, veuve d’un opulent nabab. 

« Au lieu de se bruler vive, suivant I’ancienne coutume 
indienne, la prineesse Begum a prefere renoncer tout a fait 
a sa caste et conserver son immense fortune. Elle a epouse 
un etranger, et apres sa mort, sur laquelle mille bruits ont 
couru a sa bonte, elle a adopte son fils. 

« Le nom de Sombre, porte par le fils de Dyce- Summer, 
est la corruption de ce dernier nom prononce a l’espagnole. 
Sa veuve avait deja altere le nom de Summer en se faisant 
appeler Begum Somroo. On rapporte que la prineesse, ja- 
lOuse d’une jeune bayadere pendant son premier mariage, 
l’a fait enterrer vivante, et est allee fumer une pipe sur sa 
tombe. Elle s’etait fait baptiser par un moine portugais, et 
professait la religion catholique, tandis que son fils adoptif 
etait eleve dans les dogmes de l’eglise anglicane. De peur de 
se tromper dans le choix.d’une religion, la Begum de Jumroo 
a fait construire a grands frais une superbe mosquee, afin 
de se menager au besoin une entree dans le paradis de 
MabometT 

« Le jeune Dyce Sombre, arrive en Angleterre, demandait 
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s’il ne pouvait pas etre reconnu comme prince. « Pourquoi 
pas? repondit en francais un mauvais plaisant; nous avons 
eu un prince noir, nous serions charraes d’avoir un prince 
sombre. » 

or Pendant ses voyages dans les diverses parties de l’Eu- 
rope, Dyce Sombre a commande a Rome un magnifique 
mausolee pour sa mere; il a fait executer par le celebre 
statuaire Tadolini ce monument qui est en marbre. 

« C’est un grouped’anges, de soldats cipayes, d’elephans 
et de pieces de canon, le toutxurmonte par la statue de la 
princesse Begum, qui est representee fumant sa pipe. Ce 
eenotaphe, apres avoir fait longtemps a Rome l’admiration 
des connaisseurs et des curieux, a ete transports sur les 
bords du Gange avec le cercueil contenant les depouilles 
mortelles dela Begum, en l’honneur de laquelleun service 
pompeux a ete celebre dans l’eglise de Saint-Charles- 
Borromee. M. l’eveque Wiseman, aujourd’hui archeveque 
de Westminster, qui se trouvait alors aupres du pape, a 
prononce le panegyrique de la defunte. 

II .me serait facile de multiplier les anecdotes a I’inlini; 
je pourrais raconter des faits tres curieux sur les principaux 
personnages contemporains; mais comme dans ces recits je 
suis force de me mettre en scene, et qu’il me repugne 
d’exbiber ainsi aux lecteurs ma personnalite, je me hate de 
terminer ce chapitre; il est d’ailleurs assez long pour de- 
montrer qu’a l’aide de la buccomancie on peut facilement 
connaltre le rang, les vertus ou les viees des individus avec 
lesquels on se trouve en contact, predire en quelque sorte 
l’avenir, en prenant pour base d’horoscope les impressions 
passees et actuelles. 
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En lisant dernierement les debats du proces Bocarme, 
j’ai remarque qu’un temoin a constate longtemps avant le 
crime, que le comte Yisart de Bocarme mourrait sur l’e- 
cbafaud. 

Cette triste prediction s’est accomplie, car le 19 juillet 
1851, le comte a ete execute sur une des places de Mons. 

La personne qui avait annonce ce funeste denouement 
etait buccomancienne sans le savoir. En effet, selon toutes 
les probability, c’est sur la bouche du comte qu’on a Iu 
1’arret fatal, c’est-a-dire un penchant irresistible a la violence, 
mfrne a l’assassinat. Les phrenologues etudieront proba- 
blement eette tete que vient' de trancher le fer du bourreau; 
nous verrons bien si leurs observations ne fourniront pas de 
nombreuses indications buccognomoniques. 

Apres tout ce que je viens de dire, je n’ai pas besoin de 
repeter a mes tecteurs que les propheties du buccomancien 
n’ont d’autre base que la pbysiognomonie en general et la 
buccognomonie en particular. C’est une revelation subite, 
un don special d’intuition, un sixieme sens qui se developpe 
graduellement par l’etude de la conformation generale de la 
bouche, par 1’appreciation du sourire, de telle ou telle con¬ 
traction nerveuse dans la region faciale. 

Lavater, Gall, et autres savants qui se sont occupes de 
phvsiognomonie, ont prophetise. 
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LIVRE SEPTEEME. 


DES BOUGHS RATIONALES 

LA BUCCOMANCIE APPLIQUEE AUX NATIONALITES 


Pour tout homme qui a voyage et qui a vu des individus 
de differentes nations, il est avere qu’il existe dans leurs phy- 
sionomies et surtout dans la configuration buccale des traits 
caracteristiques, des dessins particuliers; il y a done des 
bouches nationales, de meme qu’on a toujours reconnu des 
caracteres nationaux. 

Generalement, il est tres facile, pour peu qu’on soit initie 
a la buccomaneie, de reconnaitre la difference qui existe entre 
la bouche de plusieurs individus appartenant a des nations 
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bien distinctes; mais on eprouve par fois d’assez grandes dif- 
ficultes pour la determiner scientifiquement. 

On doit d’abord etudier les individus isolement, si Ton 
veut distinguer de prime abord le caractere national d’une 
bouche. L’investigation buccognomonique devient ainsi plus 
facile. 

Un Anglais, un Italien, un Espagnol, un Autrichien, sont 
plus faciles a reconnaitre pour un Francais, dans les rues de 
Paris que sur les places publiques de Londres, de Milan, de 
Naples, de Madrid ou de Vienne. Les figures isolees, dit 
Lavater, nous ouvrent plutot les yeux sur les traits carac- 
teristiques de tout une nation, que la nation elle-m&ne. 

« L’homme etait destinepour tousles climats et pour toutes 
les natures du sol, dit le philosophe Kant (1); il fallait par 
consequent differents germes et dispositions naturelles qui 
puissent, selon 1 ? occasion, etredeveloppes ou reprimes, afin 
qu’il convint a sa place dans le monde et parut en quelque 
sorte ne dans cette place ou cree pour elle dans la suite 
des generations. L’air et le s.oleil semblent etre les causes 
qui influent intimement sur la faculte generatrice et qui pro- 
duisent un developpement durable des germes et des dispo¬ 
sitions, e’est-a-dire fondent une race. 

Mais n’oublions pas que nous nous occupons specialement 
des boucbes nationales et que nous ne devons pas nous ega- 
rer dans un dedale de dissertations ethnologiques. Aussi mon 
but est-il de communiquer la substance essentielle des regies 
pratiques qui m’ont servi a designer avec une exactitude 
presque matbematique les nations les plus diverses et les dif- 

(1J Philosophe pour le monde. Tome 2, page 125. ■ 
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ferents 4ges, d’apres Tetudedela configuration buccale; oui, 
car j’ai trouve ces regies par Texamen approfondi des bou¬ 
ches de diverses nations. J’ai dessine a plusieurs reprises le 
contour des joues, des levres, combine avec Tangle de la fi¬ 
gure; ces recherches in’ont conduit a la decouverte du maxi¬ 
mum et du minimum de cet angle. J’ai suivi la route indiquee 
par le plrysionomiste Camper de Franeker, commencant par 
un singe et m’elevant a travers tous les degres intermediates 
depuis le negre, Teuropeen, etc., etc., jusqu’aux figures des 
chefs d’oeuvre antiques. 

Le sentiment buccognomonique m’a fait distinguer tres 
souvent les nations parmi les clients reunis dans mes salons. 
C’est que, comme le dit Lavater, tout pays, toute pro¬ 
vince, toute ville, tout village, a sa physionomie et son carac- 
tere particular, caractere evidemment approprie a cette phy¬ 
sionomie. Qu’on dessine par exemple une douzainede figures 
de paysans de plusieurs villages quelconques etqu’on les com¬ 
pare entre elles; qu’on fasse de meme pour plusieurs villes; 
aussi difficile qu’il sera d’exprimer et de determiner en pa¬ 
roles le caractere commun de chacune de ces deux especes 
de figures, autant il sera facile -de reconnaltre ce caractere. 

La generalite se laisse decouvrir par Texamen du tout, 
pourvu qu’il ne soit ni trop grand ni trop varie. 

La particularite , c’est-a-dire les traits particuliers et 
caracteristiques, serabeaucoup mieux et plutot reconnuepar 
Texamen et la comparaison des figures isolees. Quelque diffe- 
rentes que soient entr’elles les figures les plus belles ou 
les plus laides d’une ville ou d’un village, les plus belles ont 
toujours quelque chose de commun avec les plus laides. 
Mais il faut beaucoup d’exereice et une grande delicatesse de 

15 
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sens pour decouvrir facilement quelque chose. La forme de 
la figure en general, le caractere du profil, mais surtout la 
bouche et des dents sont les points les moins difficiles a 
examiner et a comparer. 

L’histoire naturelle des bouehes nationales est done non 
seulement possible, mais encore importante pour celui qui 
pense et celui qui agit, pour le philosophe qui veut en faire 
la base d’un nouveau systeme de physiologie comparee et 
"pour l’homme qui veut seulement trouver dans cette intui¬ 
tion buccale des regies de conduite envers ceux de ses sem- 
blables qu’il est appele a frequenter le plus souvent. L’his¬ 
toire des bouehes nationales, e’est-a-dire la buccomancie 
appliquee aux types nationaux , est un des fondements les 
plus profonds, les plus inebranlables de la science physio-^ 
gnomonique; nier les bouehes nationales et par consequent 
le caractere national, e’est nier une verite palpable. 

« En considerant la configuration de Fhomme, dit Win- 
kelmann d) notre ceil nous persuade que' 1 dans la figure on 
peut toujours reconnaltre le caractere national, comme on 
peut toujours y voir les manifestations de l’ame; car de 
mfeme que la nature a separe de grandes contrees et provinces 
par des montagnes et des rivieres, de mfeme elle a sudans 
sa variete distinguer les habitants de ces pays, par des traits 
particuliers. 

« La forme du visage differe autant queles langues et m6me 
que les dialectes. La diversite du langage provient de la 
diversite des instruments de la parole. 

« Ainsi les nerfs de la langue sont necessairement plus 


( 1 ) L’histoire de l’Art. 
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raides et moins agiles dans les pays froids que dans les cli- 
mats chauds. 

« C’est pour cette raison que toutes les langues meridio- 
nales ont plus de monosyllables et de voyelles, qui en rendent 
la prononciation plus facile, que celle des langues du Nord. » 

Ce celebre ecrivain a cherche dans la contexture et configu¬ 
ration diverse des instruments de la parole, la difference des 
dialectes delalangue italienne. Ainsi, dit-il, les Lombards, 
nes dans la partie septentrionale de l’ltalie, ont la pronon¬ 
ciation rude et breve; les Toscans et les Romains parlent d’un 
ton plus cadence; les Napolitains qui jouissent d’un ciel plus 
doux encore, font resonner plus fortement les voyelles et 
parlent a pleine bouche. 

Cette observation de Winkelmann esi si juste, si vraie, 
que toute personne qui s’est occupee de la connaissance des 
types nationaux les distingue, non seulement d’apres la con¬ 
formation de la. figure, mais encore d’apres la langue. On 
dirait, en effet, que chaque nation a adopte un ididme propre 
au climat qu’elle habite; les linguistes et les philologues 
s’accordent tous a direqug les langues meridionales ont beau- 
coup plus de voyelles et surtout beaucoup plus de sonorite 
que celles du Nord, qui, setrouvant surcharges de conson- 
nes, sont rudes et &pres a la prononciation. 

Citons des exemples : 

L’anglais parle presque toujours les dents serreesles unes 
contre les autres, comme s’il voulait empecher le brouillard 
de penetrer dans sa bouche. 

L’AJlemand du .Nord articule les mots beaucoup plus 
lourdement que 1’Allemand de la region meridionale; quelle 
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difference entre la prononciation d’un Saxon, d’un Hanovrien 
et d’un Prussien! 

La langue polonaise ne se ressent-elle pas de l’^prete du 
climat? Quel amas deconsonnes agglomerees dans chaque 
mot! c’est a peine si la voyelle i, cette unique desinence des 
syllabes polonaises, leur donne un peu d’euphonie et force 
celui qui vous parle a entr’ouvrir un peu la bouche. 

L’ididme russe est moins rude, moins apre que le polonais, 
parce que la lithurgie grecque a beaucoup influe sur la for¬ 
mation de la langue moscovite qui se trouve avoir beaucoup 
plus de voyelles que le Suedois, le Danois et le Norwegien; 
neanmoins ses sons gutturaux, ses voyelles presque etouffees 
par une prononciation breve et saccadee, decelent son ori- 
gine septentrionale. 

Quittons ces regions glacees, et revenons vers les pays 
que le soleil rechauffe avec amour, le soleil generateur de 
toutes choses, m&ne de l’euphonie. 

Les Francais habitant une z6ne temperee, ou Ton ne 
ressent jamais ni les frimats du nord, ni les chaleurs tropi- 
cales du midi, parlent une langue qui n’a ni la rudesse, ni 
les consonnes etouffees des idiomes du nord, ni la sonorite, 
ni la cadence rithmique des dialectes meridionaux. Cette 
langue, claire, logique, eorrecte, elegante, energique au 
besoin, est, en quelque sorte, une emanation du climat de 
la France, jane manifestation du caractere national. C’est 
avec-raison que Yoltaire disait d’elle : 

« La langue francaise est une gueuse, mais si pimpante, 
« si aimable, qu’on est oblige de lui faire l’aumdne. » 

Quelle ampleur! Quelle sonorite! Quelle majeste m6me 
dans la langue espagnole! Quels grands mots prononces a 
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pleine boucke, et en m6me temps quelle grace chevaleresque! 
C’est lalangue du Cid et de Chimene, encore parfumee des 
grands souvenirs de Grenade et de Cordoue; c’est une 
hymne perpetuelle au soleil, aux fleurs et a la brise! 

Si nous passons en Italie, quelle grace un peu effeminee, 
quelle suave harmonie dans les divers dialectes! Partout 
nous retrouvons la langue des barcarolles, des cantilenes, 
langue si grande, si fantastique dans les poemes du Dante, 
si douce, si harmonieuse, sur la lyre de Torquato di Tasso, 
si fantastique, si romanesque dans l’Arioste, si euphonique 
dans les chansons que les gondoliers de Venise et les 
pecheurs napolitains repetent dans le silence des units, des 
lagunes au golfe d’Ischia! 

Mais pourquoi me laisser entralner dans ces peregrina¬ 
tions linguistiques? Un auteur, dont j’ai oublie le nom, a 
dit en caracterisant les diverses langues europeennes : 

« A ses oiseaux, il faut parler anglais, a ses chevaux 
« allemand;.a sa mattresse, italien; a Dieu, espagnol; a 
« son ami, francais. » 

Cette appreciation, aussi bizarre que vraie, definit clai- 
rement les langues europeennes, au point de vue des etudes 
buccognomoniques. En effet, la prononciation anglaise est 
un sifflement continuel. Les intonations allemandes sont si 
rudes qu’elles paraissent avoir ete decouvertes specialement 
pour menacer les chevaux; l’italien, par sa douceur, par 
ses diminutifs coquets et gracieux, est la langue des femmes; 
Fespagnol, noble, majestueux, riche, sonore, eleve Fame 
vers la divinite, et paratt predestine a la priere, aux louanges 
celestes. Quant a langue francaise, que j’ai deja defmie, 
appreciee, c’est le dialecte par excellence de Fhomme. 
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Je laisse aux linguistes et aux philologues, le soin de 
pousser plus loin ces appreciations de langues, de dialectes 
et d’idiomes; je me borne a ce simple et succinct apercu 
qui suffira pour prouver a mes lecteurs que les divers lan- 
gages sont autant de caracteres distinctifs, non seulement 
des nationality, mais encore de telles ou telles provinces; 
que la prononciation influe beaucoup sur la configuration 
buccale, les levres et les dents jouant le principal r61e dans 
le mecanisme de 1’emission de la parole. Aussi ne dois-je 
pas oublier de dire aux personnes qui se livreront a 1’etude 
si importante de la buccomancie, de quelle grande utilite 
leur sera 1’appreciation des langues europeennes. On peut 
meme affirmer que tout homme un peu verse dans la 
science buccognomonique, reconnaltra facilement a quelle 
nation une personne appartient, sur la simple observation 
des contractions labiales, au moment ou elle parle. 

On ne doit pas s’attendre a trouver ici un essai appro- 
fondi sur les races humaines, a propos de buccomancie. 
Pourtant comme la science dont je suis le propagateur, a de 
nombreux points de contact avec 1’appreciation physiolo- 
gique, anatomique et phylosophique des nationality, j’ai 
du les indiquer succinctement. 

Commencons par esquisser les caracteres speciaux des races 
examinees chacune en particulier et buccognomoniquement. 

Le car actfere buccognomonique de la race blanche se recon- 
natt a la bouche moderement fendue, aux dents incisives 
verticales, aux pommettes peu saillantes et peu larges. 

La race blanche se divise en deux grandes souches; 
\° souehe europeenne; 2° souche orientale. 

La souche orientale se subdive en quatre tiges principales 
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qui sont a 1’orient, la tige caucasique, au midi, la pelagique, 
a l’occident, la tige celtique, aunord, la tige germanique. 

La tige caucasique qui habite la Mingrelie, la Georgie et 
la Circassie, est remarquable par la beaute de ses femmes 
qui est devenue proverbiale; ces beautes si celebres dans tout 
l’orient, se reconnaissent a une bouche ires petite, a leurs 
levres rouges comme le corail, a leurs dents verticales, bien 
rangees et qui se conservent intactes jusqu’a un age tres 
avanee. Chez les hommes on trouve les memes caractferes 
buccognomoniques que cbez les femmes, mais un peu plus 
fortement developpes. 

La tige pelagique, c’est-a-dire grecque, a conserve, dans 
plusieurs provinces, sa beaute primitive q^i fournit les mo¬ 
dules des chefs-d’oeuvre de 1’antiquite artistique; on la re- 
connatt au nez parfaitement droit et derivant du front sans 
aucune depression a sa racine; a la bouche moyenne, a la 
levre superieure un peu proeminente, a la blancheur de ses 
dents, a son sourire ambigu. Le temperament des Pelages 
est a la fois sanguin et bilieux, ce qui fait que chez certains 
individus, notamment chez les femmes, la carie attaque le 
systeme dentaire; mais ce n’est la qu’une exception, car les 
Pelages ont generalement la dentition tres solide. 

La tige germanique a les tissus mous et charges de graisse, 
la face arrondie; les levres grosses, fortement developpees, 
les dents presque toujours mauvaises, infirmite qui est pro- 
bablement occasionnee par la lymphe surabondante du 
temperament, par les influences du climat et des aliments. 

Les auteurs ethnologiques ont distingue deux grandes 
branches dans la tige germanique: 1° la teutonique; 2° la 
branche slave. 
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Les peuples d’origine teutone, c’est-a-dire les Danois, les 
Suedois, les Norwegiens et quelques habitants du nord de 
l’Allemagne, ont conserve le type caracteristique des Teutons 
leurs anc6tres. Leur temperament est lymphatique; on les 
reconnatt a la grosseur ou plutdt a l’epaisseur de leurs 
l&vres; a leurs dents d’un blanc mat, lorsqu’elles ne sont 
pas envabies par le tartre et la carie; a la coloration de 
leurs joues toujours deformees par unebouffissure demesuree; 
a leur sourire franc, loyal, mais un peu sauvage. 

Les types caraeteristiques des anciens Slaves sont encore 
empreints et tres fortement, chez les Russes, les Polonais, 
les Hongrois et les habitants de la Boh&ne. 

Generalement parlant, le Slave a le temperament bilieux; 
la voix forte et rude; la bouche tres large, les dents tres 
fortes, les joues d’un pale jaun&tre; son sourire est a la 
fois melancolique, observateur, et empreint d’une indicible 
dissimulation. 

Chez les Arabes, qui font partie de la souche orientale 
de la race blanche, le visage est ovale, mais fort allonge; 
le menton se termine ordinairement en pointe, et le front 
tr&s large se prolonge vers un sommet tres eleve; le nez est 
prononce, un peu aminci sur les cdtes, et generalement 
aquilin; ils ont les levres minces, la bouche agreable, d’une 
r6gularite parfaite, les dents bien rangees et se conservant' 
sans -alteration jusqu’a l’&ge de soixante ans. On trouve les 
memes caracteres buccognomoniques chez les peuples pas- 
teurs et nomades qui errent dans la partie septentrionale 
de 1’Afrique, depuis le royaume de Maroc jusqu’a la basse 
Egypte. 

Chez la race jaune, c’est-a-dire chez les peuples de l’Asie, 
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les Chinois et les habitants des iles de la mer des Indes, les 
caracteres buccognomoniques sont encore plus prononces : 
le visage est aplati, large aux pommettes, etroit au monton; 
le nez aplati et ecrase, quelquefois de niveau avec la saillie 
des joues, et a peine proeminent sur la face; la barbe est 
bornee a la levre superieure; les dents incisives sont tou- 
jours verticals, mais jaunatres et cariees, meme dans la 
fleur de l’age, a cause de Tabus du the, du bethel et autres 
substances qui deteriorent rapidement Torganisation buc- 
cale. 

Dans un voyage que j’ai fait au mois de juillet a Londres, 
pour admirer les merveiiles de T exposition universelle, j’ai 
vu quelques Chinois, et j’ai pu constater que les observations 
faites par les ethnologues sur la conformation physique de 
ce peuple, sont vraies et exactes en ce qui touche la science 
buccognomonique. J’ai remarque que la tete se comprime 
un peu en losange; que la face est elargie comme un disque 
et presque circulaire, a cause de Telargissement transversal 
du menton et de la projection laterale des pommettes; que 
le contour du visage n’est rentre qu’a la hauteur des yeux, 
par une veritable convergence des tempes vers le sommet 
du crane. 

Chez les Mongols proprement dits, les dents sont toujours 
verticales et ecartees; la machoire superieure est avec des 
pommettes excessivement proeminentes; le menton finit en 
pointe, et termine la figure en avant par son amincissement 
disgracieux. 

La variete hindoue a la bouche moyenne, garnie de dents 
verticales, des levres minces et colorees, le menton rond 
presque toujours marque d’une fossette. On a pu remarquer 
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ces caractferes buccognomoniques chez les Indiens qui sont 
venus en 4850, a Paris, avec l’ambassadeur Runjet-Sing- 
Bahadoor. 

Les peuples qui habitent les Moluques et les etats ma- 
ritimes de Sumatra, torment ce qu’on appelle la variete 
malaise; ils tiennent a la fois des Hindous et des Chinois, 
par rapport a l’organisation buccale; ils ont le nez court, 
gros et tres souvent epate; la bouche tres large, les dents 
verticales, jaun&tres, sujettes a la carie et mal rangees. 

Les caracteres- buccognomoniques de la race hyperbo- 
reenne se manifestent sous 1’aspect le plus hideux: chez 
celle qui est commune a l’ancien et au nouveau monde, et 
comprend les Lapons et les Samo'iedes, le visage est fort 
large, court et plat, surtout vers le front; le nez, sans etre 
■ fort large, est ecrase.; les pommettes sont tres larges ettres 
elevees; cette conformation diminuant l’etendue vertieale 
du visage, lui donne un elargissement transversal tres con¬ 
siderable. 

La bouche est demesurement fendue, les joues pendantes, 
le menton long et pointu, les levres sont larges et retroussees, 
les narines larges et ouvertes; les dents sont verticales et 
eeartees; les hommes ont la voix tres gr61e. 

Chez la race negre, qui occupe la plus grande partie de 
1’Afrique, et se trouve meme repandue en Asie, dans plusieurs 
ties, I’organisation buccale a un caractere tout particulier; 
le negre, proprement dit, a le nez epate, les pommettes 
saillantes, les levres epaisses, fortement portees en avant, 
le menton deprime, les oreilles longues dirigees lateralement, 
Les dents fortes, bien rangees, paraissent d’une blancheur 
eblouissante, phenomene que quelques naturalistes- 
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physiognomonistes attribuent au contraste de la noirceur 
de la peaii et de la couleur de l’ivoire. 

« La bouche relevee et gonflee que les negres ont de 
commun avec les singes de leurs pays, dit Winkelmann (1), 
est une croissance surabondante et une tumeur occasionnee 
par la chaleur de leur climat, comme nos levres a nous se 
gonflent par la chaleur ou par l’usage de liquides trop sales, 
et a quelques hommes par suite d’un acces de colere. » 

Chez les Hottentots, cette malheureuse classe de negres, 
la plus eloignee des races blanches ou caucasiques, le nez 
est beaucoup plus epate que chez les autres africains; les 
incisives et le menton sont beaucoup plus obliques que chez 
les ethiopiens; les pommettes et arcades zygomatiques sont 
singulierement developpees, les yeux se trouyent places a 
une distance demesuree l’un de Fautre. 

« Consider^ de profil, dit le docteur Broc (2), la figure 
du Hottentot est hideuse d’animalite; les levres livides s’y 
avancent en un veritable grouin, contre lequel s’aplatissent, 
se conf'ondent pour ainsi dire, de vrais naseaux ou narines 
qui s’ouvrent presque longitudinalement et de la facon la 
plus etrange. » 

« Chez les Australasiens qui habitent la nouvelleHollande, 
dit M. Bory de Saint-Yincent, la botte osseuse de la tete 
parait assez ronde et point deprimee sur le vertex, mais les 
machoires tres prolongees anterieurement reduisent F angle 
facial a 75 degres au plus, et les dents sont sensiblement 

(1) Histoire de Part. 

(2) Essai sur les races kumaines. 
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proclives a la superieure; les levres, particuliereuient celle 
du haul, hideusement epaisses et proeminentes, formant 
une sorte de museau, donnent au visage la plus deplorable 
ressemblance avec les singes. 

Chez la race rouge, qui peupla longtemps 1’Amerique 
septentrionale, et se repandit sous le nom de Caraibes dans 
l’Archipel des Antilles, le nez est long, prononce, fortement 
aquilin; la bouche est moyennement fendue avec des dents 
verticales et des levres semblables aux notres. 

Bornons ici notre excursion buccognomonique dans les 
diverses regions de 1’univers; nous ne devons emprunter a 
l’ethnographie que les details et les apercus indispensables 
pour demontrer l’universalite de la buccomancie, d’apres 
les modifications de {’organisation buccale. 

Ces modifications sont le resultat de l’influence du climat, 
tout comme les nuances de la peau, la hauteur et 1’exiguite 
de la taille, et autres caracteres speciaux. Jamais on ne 
confondra la bouche d’un individu qui habite des lieux plus 
ou moins froids, avec celle d’un autre individu originate 
des regions tropicales, pour peu qu’on ait etudie l’anatomie 
buccale et observe les grandes lignes de la face. 

« Par suite d’une disposition naturelle, dit Eant, les 
parties saillantes du visage qui sont les moins susceptibles 
d’etre couvertes, et qui souffrent incessamment du froid, 
s’aplatissent successivement par suite d’une solicitude de la 
nature, afin de mieux se conserver. Ainsi naissent insen- 
siblement le menton imberbe, le nez ecrase, les levres 
minces, -les yeux clignotants, le visage aplati des Tartares 
Kalmouks. La croissance des parties spongieuses du corps 
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augmente dans un ciimat chaud et humide; de la le gros 
nez retrousse et les grosses Ievres (1). » 

Et maintenant que j’ai donne pour base a mon systeme 
buceognomonique, le temoignage des naturalistes, des phy- 
siognomonistes, des voyageurs les plus eelebres, je vais 
retrecir le cercle de mes observations, et faire de la bucco- 
mancie europeenne pour I’instruction speciale et l’usage de 
mes lecteurs. 

Parlons d’abord des Francais puisque nous sommes en 
France. 

L’organisation buccale presente quelques legeres varietes 
en France, parce que ce vaste pays, quoique place sous la 
zone temperee, n’en compte pas mo ins, pour ainsi dire, 
deux ou trois climats. Quelle difference de temperature de 
Marseille a Lille, deBesancon a Bayonne? L’Alsacien est 
presque Allemand, le Marseillais, et le Roussillonais tiennent 
de l’Espagnol, le Bas-Breton de 1’Anglais, le Fiamand du 
Beige, son voisin. Mais il est un type buceognomonique ge¬ 
neral: etudions-le dans ses manifestations et phenomenes. 

Le francais est tout jeu de mine; leger, bon, pretentieux, 
gai, doue d’une imagination brillante, spirituel; il ne salt 
pas se taire; tout parle chez lui; soit ses yeux, soit sa langue, 
soit les autres muscles de la figure. Mais autant sa confi¬ 
guration buccale se distingue de celle de tout autre nation, 
autant il est difficile de la saisir et surtoutdel’exprimerpar 
des paroles. Yoici pourtant quelques signes caracteristiques 
qui lui sont propres. 

Doue d’un temperament sanguin, le francais conserve ses 


(1) Philosophie pour le monde. 
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dents beaucoup plus longtemps que les autres nations euro- 
peennes. Sa bouche est generalement moyenne, ni trop 
grande, ni trop petite; ses levres ne sont ni epaisses, ni 
minces; la superieure est tres souvent proeminente, ce qui 
donne d sa physionomie un petit air d’impertinence et de 
jactance nationales. 

Son sourire est fin, malicieux, railleur, souvent meme pro¬ 
vocateur. 

Les incisives sont generalement courtes, minces et serrees, 
lesmolaires beaucoup plus grosses, proportion gardee; aussi 
le francais est-il moins carnivore que les Anglais etles Alle- 
mands, ses voisins. Les dents oeilleres sont peu prononcees, 
et les individus chez lesquels les canines sont apparentes, ont 
presque tous un caractere hardi, belliqueux, despote, fier 
et courageux. 

Ce qui caracterise surtout une bouche francaise, c’est la 
mobilite des levres developpee par une loquacite sempiter- 
nelle. On y remarque aussi du dedain, de Forgueil, de la 
gaite, de l’expansion. 

Chez les femmes surtout, la bouche a milles signes carac- 
teristiques qui frappent l’oeil exerce du buccomancien; les 
levres ont l’incarnat de la rose; la grace, la coquetterie, 
1’amabilite, l’enjouement, les agaceries, la pudeur, la gaite, 
la vivacite du sourire, y resident comme sur un trone de 
predilection; mais on y cherclierait vainement la melancolie 
des anglaises, la reverie des allemandes, la petulance des 
espagnoles, l’ardeur des italiennes; les francaises n’ont pas 
la beaute. male et fiere de la Minerve antique, mais en re¬ 
vanche la nature les a douees de tous les charmes, de toutes 
les seductions de Venus Anadyonohne. Leurs dents, comme 
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celledes hommes, sontpetites, courtes et serrees; l’ouverture 
buccale estmoyenne, leteint, surtout dans-les departements 
du Nord, est vivement colore; dans le midi il se rapproche 
beaucoup de la teinte bistree des espagnoles. 

Une francaise qui fait la moue, rit, agace, s’indigne ou 
pleure, exprime a 1’aide de sa boucbe toutes les passions, 
tousles desirs de Fame; lahaine, l’amour, la coquetterie, 
Findifference et tout le merveilleux essaim des mysteres fe- 
minins y p assent en voltigeant. 

L’anglais pur sang se reconnalt a la grosseur, a 1’epais- 
seur de ses levres qn’on dirait eontinuellement gonflees. Les 
incisives et les canines sont tres fortement developpees, ce 
qui provient sans doute de l’habitude nationale de manger 
beaucoup de viandes et peu de legumes; les molaires sont 
beaucoup plus petites en proportion, et je dois faire obser¬ 
ver qu’on trouve le meme phenomene buccal chez les ani- 
maux carnassiers. 

Void en peu de mots la silhouette buccognomonique d’un 
anglais. 

Ouverture buccale grande; levres grosses et epaisses, 
incisives et canines tres prononcees; levres habituellement 
serrees 1’une contre 1’autre, comme pour empecher Fair de 
s’introduire dans la bouche. On doit surtout observer atten- 
tivement Fanglais quand il parle, parce que l’emission de la 
voix imprime a la bouche son earactere particulier qui se 
developpe alors et se manifeste plus ostensiblement qu’a 
l’etat de repos. 

L’anglais proprement dit, a une dentition reguliere et qui 
resiste longtemps aux brouillards deleteres de Londres; Fit- 
sage journalier du the et des liqueurs spiritueuses finit pour- 
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tant par ronger ses gencives, decharne les arcades dentaires, 
imprime aux levres une bouffissure qui les deforme et leur 
enleve leur caractere primitif. 

D’ailleurs la prononciation anglaise, quin’est qu’unsiffle- 
ment continu, force l’ouverture buccale a se contracter desa- 
greablement; il n’est pas de bouche si gracieuse, si biea 
conformee, qui puisse resister a un deplacement des muscles 
labiaux si fatigant qu’un anglais, vu meme a une certaine 
distance, decele sa nationality des qu’il prononce une syl- 
labe; il n’est pas besoin pour constater ce fait d’entendre la 
voix de l’individu; il se manifeste, comrne je I’ai dit, par la 
seule contraction des levres et des joues. 

Les anglaises; dont nous trouvons les portraits plus ou 
moins fideles dans les Keepsakes ont, a peu de choses pres, 
la meme dentition que les hommes; fesincisives et les canines 
sont tres developpees; les levres sont epaisses mais gracieuse- 
ment arrondies; dans leur sourire, il y a beaucoup de me- 
lancolie, surlout chez les Irlandaises. 

Mais le caractere national et distinctif de la race anglaise 
qui la fait reconnattre parmi les autres peuples, consiste 
principalement dans les muscles arrondis et sans plis de son 
visage et dans sa taciturnite habituelle. 

La figure de l’italien est .tout ame, dit Lavater, sa langue 
tout exclamation, le front court, le frontal orbitaire fortement 
dessine, le caractere osseux du nez, le contour delicat de la 
bouche lui donnent un litre de parente avec les formes de 
1’ancienne Grece. La bouche est moyenne, plutdt grande 
que petite, exprimant toutes les passions; les dents sont ge- 
neralement d’une regularity parfaite, d’uneblancheur eblouis- 
sante; mais rarement le sourire est franc, et le buccoman- 
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cien y decouvre presque toujours une arriere pensee. Les 
levres sont superposees 1’une sur 1’autre avec cette regula- 
tite de traits qu’on retrouve sur les medailles romaines. Par- 
lant une langue qui n’est que chant et melodie, l’italien, dans 
chaque Emission de yoix, donne a sa bouche un caractere 
nouveau bientot remplace par une autre contraction labiale; 
la grace, la mobilite torment a elles seules le type buccogno- 
monique des Italiens, surtout des Pisans et desNapolitains. 

Les Espagnols, generalement maigres et petits, ont les 
dents assez bien rangees et paraissant d’autant plus blanches 
que le teint est plus jaune et plus basane. Chez eux la 
carie et les autres affections dentaires sont accidentelles. IIs 
rient rarement; dans leur sourire il y a plus de dedain, plus 
de majeste que de grace et de tranche gatte. Comme les 
Maures de Grenade et de Cordoue, ils sont tres graves, tres 
serieux, et chez eux l’hilarite n’est pas contagieuse comme 
chez les Francais et les Italiens. 

Les Espagnoles ont presque toutes la bouche petite, les 
dents mignonnes, d’une blancheur irreprochable; leurs levres 
un peu fortes expriment avec la plus grande facilite la petu¬ 
lance de leur caractere, la nonchalance de leurs habitudes. 

II est un proverbe qui dit qu’on.reconnait une Andalouse 
a la trace que laisse son pied si petit qu’un enfant le tiendrait 
dans sa main; a sa bouche large comme un bouton de rose, 
a ses tevres colorees comme la fleur du grenadier. 

Je n’ai pas une foi entiere aux proverbes, mais comme 
celui-ci a ete probablement formule par un buccomancien, 
je l’admets; il me paralt d’ailleurs resumer clairement 1’ap- 
preciation buccognomonique de la beaute espagnole. 

Chez les portugaises letype buccognomonique est le nteme; 
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seulement on remarquera qu’elles ont la bouche un peu plus 
grande, les levresplus epaisses que les espagnoles; lesourire 
des portugaisesestmoinsfier,moins majestueux, moins pro¬ 
vocateur que celui des Andalouses; on y trouve meme un 
fond de melancolie. 

Le hollandais a le front 61eve, les yeux a demi ouverts, 
le nez charnu, les joues pendantes, la bouche large et ou- 
verte, le menton large, les oreilles grandes et charnues. Cette 
appreciation buccognomonique ne doit s’appliquer qu’aux 
habitants des provinces unies, et non pas aux flamands dont 
lecaractere jovial tient le milieu entre le'francais et l’italien. 
L’usage des liqueurs fortes et surtout Finfluence deletere du 
climat attaquent de bonne heure 1’ organisation buccale, et en 
Hollande, il n’est pas rare de trouver de jeunes homines et 
de jeunes filies edentes comme des vieillards. 

Chez les Allemands F organisation buccale etla disposition 
dentaire different peu du type buccognomonique Hollandais; 
on les reconnait surtout aux plis et aux sillons qui entourent 
leurs yeux et accompagnent leurs joues. 

Terminons ce chapitre par quelques preceptes buccogno- 
moniques tires de Fanalyse et de Fobservation des bouches 
nationales. 

On reconnait les Francais, surtout a leur sourire. 

Les Italiens, a leur nez osseux, a leur menton saillant. 

Les Anglais, a leurs grandes levres bien dessinees, con- 
tournees avec gr&ce, a leur menton rond et plem. 

Les Allemands, a leurs joues plissees, a leur mauvaise 
dentition, a leur sourire bon, franc, loyal, mais parfois em- 
preintdemorosit6. Les figures allemandes sont surtout reeon- 
naissables a unnombre infini de petits traits, plis et sillons. 
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On reconnait les Suisses et partieulierement ceux du can¬ 
ton de Berne, au rang superieur de leurs dents blanches, bien 
alignees et presque toujours en Evidence; lesBalois, a leurs 
levres deliees et quine ferment presque jamais; ceux du canton 
de Schaffhouse ont les c6tes du front divergeants au dessus 
des tempes, lesjoues grasses et la bouche charnue, large et 
ouverte. 

Les russes et les autres peuples du Nord se reconnaissent 
a leurs levres ramassees, a leur bouche proeminente. Tous 
ces peuples, dit Buffon, ont le visage large et plat, le nez 
camus et 6crase, les joues extremement elevees, les levres 
grosses et relevees, la bouche tres grande. 

Tous les peuples tartares ont le haut du visage fort large 
et ride meme dans leur jeunesse; le nez court etgros, lesjoues 
fort elevees, le bas du visage etroit, le menton long et avance, 
la machoire superieure enfoncee, les dents longues et se- 
parees. Les Tartares Mongoux qui ont conquis la Chine, 
sont moins laids et moins mal faits; ils ont cependant con¬ 
serve letype buCcognomonique de leur race; leur visage est 
plat, leur nez est court et ecrase. 

Les Turcs comme les Arabes et les Egyptians ont la bouche 
grande, mais gracieuse, les levres. grosses, les dents serrees, 
petites ettres blanches. 

Repandus dans toutes les parties du globe, les Juifs ont 
conserve le caractere he 1’Orient, leur patrie commune, dit 
M. de Lentz, la chevelure courte, noire, crepue et le teiot 
brun. Le caractere buccognomonique de la figure juive con- 
siste principalement dans le menton pointu, ainsi que la 
grosseur des levres a la ligne centrale fortement dessinee. 

Les grecs, quoique degeneres, ont conserve dans plusieurs 
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provinces la beaute de leurs anc6tres, corame je le dis plus 
haut en parlant de la race pelagique. 

Leur bouche, d’une regularite parfaite, leurs dents petites, 
series, bien rangees, d’une blancheur 6blouissante, leurs 
levres de dimension moyenne, la gracieuse et m&le accen¬ 
tuation de leur physionomie font revivre les types immor¬ 
talises par le ciseaux des sculpteurs du siecle de Pericles. 
Mais dans leur sourire il y a plus de dissimulation que 
de franchise, plus de sauvagerie que de gr&ce. 

Ce simple apercu sur les bouches nationales, ce rapide 
voyage buccognomonique dans toutes les regions du globe 
demontrent, de la maniere la plus evidente, l’importance de 
l’etude de la buccomancie, soit qu’on l’applique aux indi- 
vidus, soit qu’elle embrasse les races, les peuples et mfeme 
les subdivisions connues geographiquement sous le nom de 
zones, de localites. 

L’histoire buccognomonique de tous les peuples ne serait- 
elle pas pour le philosophe, qui etudie la grande famille 
humaine dans tous ses developpements intellectuels et mo- 
raux, une mine d’observations d’autant plus feconde que 
personne ne l’a exploitee jusqu’a ce jour ? 

L’historien lui-meme n’y trouverait-il pas la revelation 
de certains faits dont les causes premieres sont encore incon- 
nues ? Le physiognomoniste surtout n’y decouvrirait-il pas 
des tresors enfouis, des clartes nouvelles qui guideraient sa 
marche dans le sentier mysterienx a peine fraye par Lavater 
et Gall ? 

Telles sont les questions que je pose au monde savant; je 
suis force, quant a present, de me borner a ces indications 
dont tout le monde comprendra l’importance. 
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Peut-etre, aurai-je plus tard le temps et le courage d’ac- 
complir ce grand voyage buccognomonique au milieu des 
races et des peuples repandus sur la surface de notre 
monde. 
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CONSIDERATIONS MALES 


LA BUCCOMANCIE ET LA PROTHESE. 


Je crois avoir suffisamment demontre, dans les divers 
chapitres de ce livre, le r61e important que joue 1’organisa- 
tion dentaire dans l’ensemble de la physionomie humaine. 
Le temoignage de plusieurs savants, des citations puisees 
aux meilleures sources, n’ont du laisser aucun doute dans 
l’esprit de mes lecteurs sur le cas que tout homme fait d’une 
belle dentition. 

Oui, les dents sont autant de perles qui rayonnent 
derriere les levres rosees d’une jolie femme, comme les 
diamants sous les dots azures, qui baignent les rivages de 
l’antique Opbir et les plages brulantes de Golconde. Elies 
embellissent le sourire, elles donnent a la physionomie cetfe 
grace presque divine qui subjugue les coeurs. 

Chez 1’ homme, les dents sont des indices infaillibles de 
courage, de force, de sante; elles impriment a son visage 
le caractere particulier qui le distingue. 
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Pourquoi reit6rer ici l’eloge des dents qui se trouve 
formula de mille manieres dans tous les extraits des auteurs 
qui ont ecrit sur cette matiere inepuisable, et que je reproduis 
dans cet ouvrage? N’ai-je pas prouve jusqu’a l’evidence, et 
par mes observations et par celles de mes devanciers, que 
la beaute, la sante, les sentiments nobles et genereux sont 
pour ainsi dire inseparables d’une belle dentition? 

Mais tout est fragile dans rorganisation humaine, et les 
dents surtout sont sujettes a mille accidents, a mille atteintes 
qui les deteriorent ou les detruisent entierement. Si cet 
ouvrage n’etait pas exclusivement consacre k la science 
buccognomonique, je tracerais ici un effrayant tableau de 
nosographie dentaire; qu’il me suffise, puisque je ne veux ni 
ne dois me detourner de mon sujet, de signaler en quelques 
mots les terribles modifications que subit la physionomie 
par suite de la perte partielle ou totale des dents. 

II est hors de doute meme pour les personnes qui ne se 
sont pas occupees de physiognomonie, que la figure la plus 
reguliere devient affreusement laide si elle est edentee. L’as- 
pect general de la face change entierement, et tel homme dont 
la physionomie vous charmait la veille, vous paraitmecon- 
naissable le lendemain, parce qu’il a perdu ses dents. 

Citons un exemple entre mille : 

Yers la fin de 4847, je fus appele par une famille etran- 
gere, ma cliente depuis longues annees, pour une grave 
operation qui necessitait toutes les ressources de la pro these. 
Cette operation reussit au-dela demes esperances, et j’allais 
me retirer comble de benedictions, lorsqu’un jeune homme 
s’approcha de moi d’un air attriste, et me demanda pourquoi 
je ne lui avais pas adresse la parole. Je lui repondis que 
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je n’avais pas Fhonneur de le connaitre, et tout le monde 
de se recrier. En effet, le jeune homme n’etait autre que le 
fils aine de la maison. Je m’excusai de mon mieux, me 
promettant d’etre plus clairvoyant a Favenir. 

Que s’etait-il done passe? Quel accident avait modifie 
cette belle physionomie au point de la rendre meconnais- 
sable? II avait perdu la moitie de ses dents a la suite d’nne 
fievre typhoide. Je fis remarquer a sa mere le deplorable 
changement qui s’etait opere dans la physionOmie de son fils 
bien aime. Elle comprit a demi-mot; et le lendemain elle 
vint chez moi accompagnee de son cher Gustave. 

Inutile de dire que je mis a contribution tous les perfec- 
tionnements de la protbese et les decouvertes dont j’ai enrichi 
Fart dentaire. Je fus assez heureux pour rivaliser avec la 
nature; il eut ete impossible a l’oeil le plus exerce de dis- 
tinguer les fausses dents -d’avec les naturelles. La physio¬ 
nomie de Gustave avait recouvre la grace et la noblesse 
hereditaires dans sa famille. 

Yers le m6me temps, une lady vint me consulter avec sa 
fille, jeune personne de dix-neuf ans, type de cette beaute 
anglaise dont on retrouve d’imparfaites reproductions dans 
les Keepsakes. Comme je m’extasiais devanttantdecharmes, 
la mere me fit observer qu’une carie incurable avait envahi 
les dents de sa fille. En effet, la jeune miss, non sans quel- 
que repugnance, soumit sa bouehe a mon inspection et je 
ne fus pas longtemps a me convaincre que je pourrais con- 
server ses dents, sauf deux ou trois plus profondement 
atteintes que les autres. II n’y avait pas a hesiter; on se 
decida bravement a supporter la separation de la carie, 
quelques soins de proprete et la protbese firent le reste; le 
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miracle etait accompli et la bouche de la jeune fille montrait 
fierement trente-deux perles dont l’incarnat rose des levres 
rehaussait l’eclatante blancheur. 

Je n’en finirais pas si je voulais raconter les cures prodi- 
gieuses que j’ai operees, et surtout si je voulais decrire les 
metamorphoses subites de physionomies realisees par la 
proth&se. 

Je ne puis cependant me dispenser de citer encore deux 
faits d’une date tres recente. 

L’annee derniere, un representant du peuple, dont la 
famille m’est parfaitement connue, me faisait ses doleances 
sur la perte de ses incisives qui le mettait dans l’impossibilite 
de paraitre a la tribune; il se lamentait aussi sur les affreux 
ravages que cette difformite dentaire avait operes sur sa 
physionomie. II eut recours alaprothese; la transformation 
fut complete, et depuis sa voix eloquente a retenti plus 
d’une fois dans le pays. 

L’hiver dernier, un magistral de province, a peine age 
de quarante ans, me fut presente par un ami commun. 

Quel age donnez-vous a monsieur, me dit l’ami 
commun ? 

— Quarante ans. 

— Vous connaissiez done son extrait de naissance? 

— Pas le moins du monde. Pour tout autre, monsieur 
paralt avoir soixante ans; mais pour moi qui suis bucco- 
mancien, il a a peine atteint le milieu de la vie. Je suis 
m&ne sur que la prothese le rajeunirait au point de faire 
croire qu’il n’a pas plus de trente ans. 

— Aussi sommes-nous venus dans V intention de recourir 
a votre art, s’ecria le provincial. 
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En effet, je me mis a l’oeuvre et la fable d’Eson devenait 
une reality. 

J’ai connu une infinite de personnes que la perte d’une 
seule dent defigurait totalement. La carie des ineisives, 
outre qu’elle imprime a la physionomie un aspect repoussant, 
la modifie au point que son expression change de fond en 
comble. 

Telle jeune fille, qui paraissait douce et gracieuse quand 
elle avait toutes ses dents, prend une physionomie rude et 
acariatre si elle a le malheur de devenir edentee. 

Tel homme a la-figure noble et majestueuse, devient 
grotesque et ridicule si ses machoires perdent leur ornement 
indispensable. 

Mais a quoi bon preconiser les avantages de la prothese? 
Ses innombrables ressources sont-elles aujourd’hui con- 
testees? Les progres que l’art dentaire a faits depuis quel- 
ques annees n’ont-ils pas, en quelque sorte, vaincu et 
subjugue la nature? 

Au point ou en est la science dentaire, la prothese est 
devenue une succursale importante de la buccomancie, ou 
pour mieux dire son auxiliaire de tous les instants. 

En effet, prenons l’homme a son berceau et suivons-le 
jusqu’aux dernieres limites dela vie. 

J’ai decrit dans un autre de mes ouvrages (1) les accidents, 
les cas m&ne mortels qui se manifestent avant et pendant 
la premiere dentition; ceux de mes lecteurs qui voudront 
avoir, sur cesujet si important, des connaissances speciales, 
i’ose meme dire approfondies, h’auront qu’a consulter cet 

(1) Encyclopedic du Dentiste, 
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outrage; ies meres surtout y trouveront d’utiles enseigne- 
ments. 

Dans ees etudes buccoguomoniques, je dois me borner a 
signaler les innombrables rapports qui existent entre la buc- 
comancie et la prothese, a tel point qu’un praticien evitera 
de trfcs graves erreurs,, s’il est buccomancien, c’est-a-dire 
s’il a etudie la conformation de la bouche de chaque 
individu. 

A. l’epoque de la premiere dentition, la buccognomonie lui 
revelera le temperament de l’enfant, et lui indiquera d’une 
maniere sure le regime qu’il doit appliquer. 

Mais c’est surtout pendant que s’accomplit le travail de 
la seconde dentition, que la buccomancie devient un guide 
indispensable. En effet, de la regularite ou de l’irregularite 
de ce travail depend la conformation de la bouche, qui est 
appelee a jouer, comme je l’ai deja demontre, le premier r61e 
dans cet ensemble de proportions faciales connu sous la de¬ 
nomination de physionomie. De la deuxieme dentition de¬ 
pendent la regularite ou l’irreguiarite de la disposition buc- 
cale. Si un habile praticien ne surveille pas l’eruption den- 
taire pour la dirjger et empecher que les dents ne poussent 
irregulierement, les incisives seront superposees, il y aura 
ce qu’on appelle vulgairement des surdents qui gfeneront la 
pronunciation et changeront totalement la physionomie. 

Comme I’exemple rend le precepte plus clair, plus intel¬ 
ligible, plus palpable, voj,ci quelques faits pris au hasard 
dans mes souvenirs de praticien. 

II y a d6ja quelques annees, une dame du grand monde 
vint chez moi, accompagnee de deux petites filles. Un rapide 
coup d’oeil me convainquit de prime-abord que la jolie 
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visiteuse possedait toutes ses dents, dont la blancheur 
eonstatait que la prothese n’ay ait encore rien a faire pour 
cette bouche, riche de tous les tresors de la nature. 

— Madame, lui dis-je, a quelle heureuse circonstance 
dois-je l’honneur de votre visite, ear je vois bien que vous 
n’&es pas venue chez le dentiste pour vous faire soigner la 
bouche, vierge encore du contact de tout instrument. 

— Yous avez raison, monsieur, repondit la dame en 
rougissant; j’ai de belles et bonnes dents; mais il n’en est 
pas ainsi de mes deux filles: voyez plutdt, monsieur. 

Mes regards se porterent alors sur les deuxenfants; l’une 
avait les incisives superposees les unes sur les autres; 1’ar¬ 
cade dentaire se ternrinait presque, en un angle aigu que les 
levres ne couvraient qu’imparfaitement. Cette irregularity 
provenant de la deuxieme dentition, avait completementmo- 
difiela physionomie de la pauvre enfant. Sa soeur avait aussi 
deux dents superposees; l’incisive du milieu rentrait dans 
la bouche et genait la prononciation a tel point, qu’il en 
resultait une espece de bredouillement continuel. 

— Madame, dis-je, a ma belle cliente, ces irregularites 
disparattront dans quelques jours parce que vous vous y 
etes prise a temps; si vous aviez tarde quelques mois 
seulement, l’art dentaire eut ete impuissant. 

Quelques explications claires et precises de mes procedes 
odontotechniques triompherent des craintes de la dame, et 
en quelques jours a l’aide du Regulateur Rogers (1 ) les dents 
des deux petites filles furent d’une regularity parfaite, et il 

(1) Voir pour Pexplicatjon du Regulateur Rogers, l’Encyclopedic du 
Dentiste, p. A56. 
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y avait transformation complete de physionemie. Comme la 
dame dans son enthousiasme maternel me remerciait de mes 
soins et vantait les merveilles de l’odontotechnie; je lui dis 
en souriant : 

— J’ai rendu vos deuxfilles aussi jolies que leur maman; 
vous admirez la metamorphose. II s’agit maintenant de lire 
dans leur avenir. 

—Yous 6tes done phophete, s’ecriala dame en riant aux 
eclats ? 

— Un peu, madame, et en void la preuve. Yotre plus 
jeune fille a un penchant tres decide pour la musique. 

— C’est vrai, repondit la dame, Leonie se rejouit de voir 
arriver l’heure de la lecon de musique; mais a quoi avez- 
vous reconnu cette aptitude? 

— A la conformation de la bouche. Examinez bien, ma¬ 
dame, et-dites-moi si dans le profil de Leonie il ne se trouve 
pas des rapports frappants avec latete d’un oiseau-musicien, 
tel que chardonneret, fauvette et rossignol? Je vous assure 
quelle sera artiste de premier merite. 

— Et sa soeur ainee ? 

— Quand elle aura dix-sept ans, vous vous h&terez de la 
marier, aussit6t que son coeur parlera. Sur les levres de 
Yalentine j’entrevois deja mille aventuresde romans. 

— Yous m’effrayez. 

—- Je vous previens, madame, et dans quelques annees 
vous viendrez me dire que les proph&ies du buccomancien 
se sont accomplies. 

Neuf ans s’daient ecoules; j’avais completement oublie 
cet accident, lorsque je fus invite a un concert par une de 
mes clientes du faubourg Saint-Honore, Parmi les virtuoses 
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de l’aristocratie nobiliaire et financiere, je remarquai une 
jeune personne qui chantait avec un art, une facilite, une 
perfection qui soulevaient des tonnerres d’applaudissements. 

— Est-il possible, monsieur, qu’en votre quality de pro- 
phete vous n’ayez pas encore reconnu Leonie, me dit la 
dame en question et que je n’avais pas revue depuisr.. 

Jouissez de votre triomphe, monsieur, car c’est d’apr&s 
vos predictions que nous avons soigne d’une maniere toute 
particuliere 1’education musicale de Leonie. 

Et Yalentine? dis-je a la dame a voix basse... 

— Ah! monsieur , me repondit-elle avec douleur, vos 
predictions se sont encore accomplies. Elle a etait enlevee 
l’annee derniere par un clerc de notaire que mon mari avait 
brutalement econduit, et force [nous a ete de consentir a 
cette mesalliance. 

— Son coeur avait parle, ainsi vous le voyez, madame, 
1’etude de la boucbe est bonne a quelque chose.... 

Comme je 1’ai deja dit, je ne livre a la publicity ces petits 
incidents de ma carriere de praticien et de buccomancien, 
que pour prouver a mes lecteurs, que chacune de mes asser¬ 
tions est basee sur un fait incontestable; que je ne me suis 
pas borne a de simples theories, parceque toute science nou- 
velle a besoin de preuves reelles pour obtenir son droit de 
cite et de bourgeoisie. 

II n’est pas d’age dans la vie ou les etudes buccognomo- 
niques ne presentent non seulement des faits interessants, 
mais encore des resultats d’une utilite incontestable. L’ob- 
. servation approfondie de l’organisation buccale fait entrevoir 
les premiers germes des lesions dentaires, et fournit des 
m'oyens surs d’en arreter le developpement dans l’enfance, 
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la buccognomonie jointe a la prothese dirige la premiere 
eruption dds dents, suit la dentition dans tous les develop- 
pements et arrete par de sages precautions prises a l’avance, 
tous les desordres buccaux qui pourraient plus tard vicier, 
denaturer la physionomie de l’individu. 

Dans T adolescence, la buccomancie et la prothese, operant 
toujours de concert comme deux soeurs fideles, suivent d’un 
ceil attentif les modifications qui s’operent dans la bouche, 
dont la conformation prend alors seulement son caraetere 
particulier et permanent. 

0 meres qui voulez que vos filles vous egalent en graces, 
en beaute, lorsque s’epanouiront sur leurs fronts les pre¬ 
mieres fleurs du printemps de la vie, implorez les secours de 
l’odontotecbnie et de la buccomancie. 

L’odontotechnie qui possede des moyens stirs pour con- 
server les dents et pour reparer, soit les accidents, soit les 
desastres buccaux qui ont pour resultat immediat la laideur 
ou du moins Alteration de la beaute. 

La buccomancie qui pourra, surl’inspection dela bouche, 
vous reveler les penchants, les inclinations, les passions, les 
vices meme les plus caches. Souvenez-vous que les dames 
romaines mesuraient soir et matin le cou de leurs filles avec 
unfil delaine, pour s’assurer si certains desirs n’avaient 
pas embrase leurs jeunes coeurs. Le poete Ovide qui nous a 
laisse de si curieuses etudes sur le cceur de la femme dans 
son Art d’aimer, dit en propres termes : 

« Qu’on connait aux levres d’une jeune fille, le degre de 
sa vertu. » 

Ovide etait buccomancien; une etude approfondie des le¬ 
vres, des dents et des gencives lui avait reveleplus demys- 
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teres que toutes les dissertations que les philosophes et les 
moralistes ont laissees sur le coeur de la femme. Ici encore 
l’odontotechnie vient en aide k la science buccognomonique; 
les maltres de prothese sont parvenus a triompher de la 
nature, ou du moins a I’arr&er dans ses deviations, acci- 
dentelles: quedesoins n’exige paslabouche d’unejeunefille! 
Quelle vigilance ne faut-il pas pour conserver intactes les 
perles buccales, surtout a certaines epoques oul’organi- 
sation dentaire periclite d’une maniere effrayante! 

Mes lecteurs s’apercevront comme moi que le sujet de ce 
chapitre fournirait seul la matikre d’un long ouvrage; mais, 
outre que je reserve ce complement d’etudes buccognomo- 
niques pour une epoque plus reculee, je ne dois pas meme 
insister plus longtemps sur cette matiere que j’ai abordee 
seulement comme indication. 

Dans l’age mur nous retrouvons encore I’odontotechnie et 
la buccomancie continuant leur oeuvre de rectilication et de 
preservation. Quel est I’homme qui puisse se vanter que ses 
dents n’ont jamais eu et n’auront jamais besoin des innom- 
brables ressources de la prothese? Un accident, une impru¬ 
dence deteriorent, d6truisent mtaie souvent la dentition la 
plus solide, et l’homme encore dans la force de 1’kge, por- 
terait sur son visage toutes les marques d’une decrepitude 
anticipee, si la prothese nesuppleaitpas a la nature en ren- 
dant k la physionomie son caractere particulier. 

Dans la vieillesse surtout la prothese est, en quelque sorte, 
une panacee universelle; en efifet les dents succombent alors 
comme toutes les autres parties du corps; la bouche se de- 
garnit,et ilner ester ait plus au vieillard que les gencives pour 
servir au double usage de la mastication et de la prononcia- 

47 
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tion, si l’odontotechnie, apres l’avoir suivi d’un ceil atten- 
tif aux diverses periodes de sa carriere, n’avait pas decou- 
vert mille moyens pour obvier a une des plus cruelles infir- 
mites du dernier &ge. J’ai deja cite dans un chapitre precedent 
quelqiies passages d’un entretien rapportes par le docteur 
Descuret dans sa Medectne des Passions, zt ou il est dit 
que si les vieillards sont presque tous tristes et moroses, 
c’est parce qu’ils n’ont plus de dents. Ce'fait est menie si 
avere que personne ne l’a conteste, et si je voulais raconter - 
ici les nombreuses metamorphoses que j’ai operees, a l’aide 
de la prothese, plusieurs de mes lecteurs traiteraient mon 
recit de fable. 

Et pourtant a combien de vieillards n’ai-je pas rendu la 
sante, la gaffe? A combien d’aieules et de bonnes mamans 
n’ai-je pas conserve du moinsdes apparences d’une jeunesse 
eternelle? 

L’hiver dernier, une jeune dame qui a pour tante une 
vieille creole tres riche, vint me trouver a ma maison de 
campagne a Passy, avenue de St-Cloud, 85, pour me con- 
suiter, disait-elle, sur une affaire fort grave. 

Or void de quoi il s’agissait: la vieille tante soit par 
caprice soit qu’elle eut des sujets reels de mecontentement 
contre sa niece, voulait vendre tous ses biens a rente viagere. 
Le cas etait embarrasant, la jeune dame etait ma cliente, et 
je tenais a lui dre utile. 

— Madame, lui dis-je, votre tante est-elle bien 4gee? 

— Elle a soixante-neuf ans; mais vous lui en donneriez 
quatre-vingt. 

— A-t-elle conserve ses dents ? 

— Pas une. 
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— Vous 6tes sauvee. 

— Comment? 

— Yoici votre plande campagne, suivez-le exactement et 
votre tante ne trouvera pas d’acheteur; faites lui bien com- 
prendrequ’un bel et bon ratelier lui rendra sabeaute etson 
appetit de quinze ans ; conduisez-la chez moi, et je vous re- 
pOnds dll reste. 

— Je comprends, repondit la jeune dame, qui entrait le 
lendemain dans mon cabinet, a dix heures precises, suivie 
de la vieille creole. 

Je me surpassai ce jour la; le ratelier etait d’une perfec¬ 
tion telle que la douairiere elle-meme en fut emerveillee. 
Elle se regardait atoutes les glaces, elle riait aux eclats, elle 
sautait de joie, et dans son enthousiasme elle promit a sa 
ni&ce un bon souvenir dans son testament. 

Quelques jours apres elle changea d’avis, car elle revint 
chez moi fort en colere, me disant que je l’avais ensorcelee, 
qu r elle ne trouvait plus d’acheteur qui voulut se charger de 
ses biens a rente viagere. 

Je lui fis observer combien cette determination serait pre- 
judiciable asa niece; elle me repondit qu’elle lui avait legue 
le quart de sa fortune. Comme elle continuait a m'obseder de 
ses plaintes relativement a la sorcellerie, je lui repondis : 

— Oui, madame, je suis sorcier, puisque j’ai ete assez 
heureux pour rendre a votre physionomie la gr4ce et 
la douce serenite du premier age. Regardez-vous bien, 
madame, et dites-moi si la metamorphose n’est pas com¬ 
plete? Dites-moi si votre acheteur n’a pas eu raison de 
refuser toutetransactionavec vous? Vous souriez comme 
a trente ans, la peau de vos joues est presque aussi unie 
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que celle d’une femme qui vient d’atteindre le milieu de la 
vie. Enfin, madame, vous 6tes ensorcelee, ou pour mieux 
dire, vous etes rajeunie de trente ans et cela grace a la pro¬ 
these, grace a la tendre sollicitude de votre bonne, de votre 
excellente niece qui vous a donne le sage conseil de recourir 
a l’odontofechnie. 

— G’est pourtant vrai, fit la vieille dame. . . j’etais injuste 
envers ma niece, je vais de ce pas tout reparer et instituer 
Pamela mon heritiere universelle. 

Ce qui fut dit, fut fait, et depuis cette epoque la tante 
et la niece viennent souvent me remercier l’une de 1’avoir 
delivree de la plus cruelle infirmite la vieillesse, l’autre de lui 
avoir assure une brillante fortune. 

Mais ce n’est pas seulement dans ces cas de necessite 
absolue qu’on doit recourir a la prothese et a la buccoman- 
cie; tres souvent il arrive que des personnes, par une negli¬ 
gence inqualifiable, perdent la plus grande partie des avan- 
tages dont la nature avait doue leur pbysionomie; 1’aspect 
general du visage change insensiblement, eties observations 
buccognomoniques deviennent defavorables a la personne qui 
ne prend pas un soin quotidien de sa bouche. 

Que la buccomancie, la prothese et l’odontotechnie 
soient done pour tout le monde un guide sdr et de tous 
les instants, un preservatif contre de deplorables infirmites 
et un remede tout puissant meme lorsque ces infirmites buc- 
cales existent depuis longtemps. 

Le moindre accident, la moindre lesion deteriore les dents, 
les levres, et par consequent la forme de la bouche; or la 
buccomancie ne s’exerce que sur cette importante partie de 
la physionomie humaine; il importedonc, non seulement de 
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bien conserver ses dents si elles sont dans un bon 6tat, mais 
encore de rectifier les difformites naturelles afin de rendre 
ainsi a la figure le caractere qu’elle doit avoir. 

J’ai 6te assez heureux pour voir mes longs travaux sur la 
prothese et l’odontotechnie couronnes de nombreux succfcs; 
j’ai m6me dote l’art dentaire de quelques decouvertes, de 
quelques topiques depuis longtemps adoptes par mes con¬ 
freres. 

Ces decouvertes, je les ai toujours mises et je les mettrai 
toujours a la disposition du public, et surtout des personnes 
qui se livreront a 1’etude de la buccomancie. Tous les ages 
de la vie v trouveront une ample moisson, et si la science buc- 
eognomonique acquiert, comme je n’en doute pas, son droit 
de bourgeoisie parmi les admirables inventions du dix-neu- 
vieme siecle, la prothese et I’odontotechnie auront contribue 
pour la plus grande part a donner k I’homme un sixieme 
sens, en l’initiant aux mvsteres jusqu’a ce jour impenetra- 
bles de la buccomancie. 

Combien de fois, dans le cours de mes recherches presque 
toutes suivies de revelations immediates, me suis-je eerie 
avec de Sturz le savant physionomiste : 

« Si depuis des milliers d’annees, on avait etudie les con¬ 
figurations humaines, ordonne et apparie d’apres leurs nuan¬ 
ces les traits caracteristiques, eclairci par des dessins toutes 
les cavites, lignes et proportions remarquables, et ajoute une 
explication a chaque fragment, 1’alphabet cbinois de l’espece 
humaine serait acheve, et nous n’aurions qu’a le feuilleter, 
qu’a l’ouvrir pour expliquer une figure quelconque. Quand 
je me livre entierement a la pensee que l’accomplissement 
de cette ceuvre elementaire n’est pas de toute impossibilite, je 
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porte mes esperances encore plus loin que Lavater; je m’i- 
magine alors une langue tellement riche, determinee, parfaite, 
qu’il suffit d’une description litterale pour restaurer une con¬ 
figuration, qu’une peinture exacte de Tame indiquera le con¬ 
tour du corps; qu’un Plutarque futur offrira au physio- 
gnomoniste le moyen d’etablir la palingenesie des grands 
hommes, et qu’il sera facile de tracer un ideal pour toutes les 
vocations hnmaines. » 

Appliquant a la buccomancie ces intuitions physiogno- 
moniques, je puis dire.avec plus de raison que la plupart des 
auteurs qui ont ecrit surla physionomie, que 1’ etude bucco- 
gnomonique est feconde en signes revelateurs, a tel point 
qu’elle devient en quelque sorte I’alphabet de la langue nou- 
velle dont parle le savant Sturz. Oui, sur la bouche sont 
graves d’innombrables caracteres dont le sens aete meconnu 
jusqu’a ce jour comme celui des hyerogliphes de l’Egypte; 
ces caracteres je les ai etudies, definis et reunis en rudiments 
grammaticaux; la langue nouvelle entrevue par Sturz existe 
done; langue si riche, si determinee, si parfaite, qu’il suffira 
comme l’a dit le savant allemand d’une description litterale 
pour restaurer une configuration; une peinture exacte de 
1’ame indiquera le contour de la bouche. Quand au Plutarque 
futur dont parle aussi le savant Sturz, je n’ai pas la preten¬ 
tion d’en remplir le r61e; mais j’ose dire pourtant que la lon¬ 
gue pratique de la buccomancie m’a fourni des moyens surs 
d’etablir la palingenesie des grands hommes, et qu’il sera 
desormais facile de tracer un ideal pour toutes les vocations 
humaines, d’apres la conformation de la bouche. 

Recourons encore aux faits qui sont beaucoup plus con- 
eluants que toutes les assertions. 
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II y a deux ans environ, un gentilhomme Napolitain yint 
chez moi pour avoir un ratelier complet; ce gentilhomme 
6tait marin et il avait perdu toutes ses dents par suite de¬ 
fections scorbutiques. Pendant qu’on mettait la derniere main 
a son dentier, le gentilhomme, causeur comme tous les 
meridionaux, me questionna beaueoup sur mes decou- 
vertes odontotechniques et me demanda si j’avais lu les ou- 
vrages de Porta. 

Je lui repondis que je connaissais a fond tous les ecrits de 
son compatriote et que j’avais fait de nombrenx emprunts a 
ses etudes physiognomoniques, pour mon ouvrage sur la 
buccomancie. Le mot de buccomancie le fit beaueoup refle- 
chir, et apres quelques instants de silence: 

— M. Rogers, me dit-il, dans votre ouvrage, s’il repond 
reellement a son titre, il y a tout une revolution physiogno- 
monique. Yous depasserez de dix siecles Lavater, Gall et 
tous les autres physiognomonistes. Je me suis beaueoup oe- 
cupe moi-meme de 1’etude de la figure humaine, et je suis 
convaincu que la bouche resume a elle seule toutes les pas¬ 
sions, touslespenchants, tous les gouts, tous les vices, comme 
toutes les vertus. La bouche a ete jusqu’a ce jour comme un 
de ces monolites de Thebes ou de Memphis, couverts de 
caracteres que personne ne savait dechiffrer, et qui peuvent 
pourtant initier a tant de mysteres, 

Mais avant de me livrer a la joie que me cause la nou- 
velle que vous venez de m’apprendre, je dois m’assurer, si 
vous 6tes reellement buccomancien, e’est-a-dire si vous avez 
decouvert les hyerogliphes buccaux, si vous avez su en coor- 
donner l’aphabet. 
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— Mettez mes faibles connaissances a l’epreuve, repon- 
dis-je. 

— Puisque vous connaissez Porta, vous devez avoir Iu 
surtout ceux de ses chapitres qu’il a consacres a l’etude de 
la figure humaine, comparee a celle des animaux. Dites-moi 
done quel est 1’animal auquel je resseinble le plus. 

— Au renard, repondis-je, apres avoir examine un 
instant la configuration buccale du gentilhomme. 

—- C’est vrai, s’ecria le marin, et dessinant sur son 
carnet une t6te de renard : 

— Yoyez plutdt, ajouta-t-il. 

En effet, la ressemblance des deux profils etait des plus 
frappantes. 

— Monsieur, dis-je auNapolitain, quandvous possediez 
toutes vos dents, vous n’aviez pas un profil de renard. 
Youlez-vous que je retablisse votre physionomie primitive. 

— De grand coeur, voyons si la buccomancie peut reta- 
blir une configuration totalement modifiee. 

Je fis un croquis de la figure du gentilhomme, en ayant 
soin de remarquer les changements que Fabsence des dents 
avait operes dans les lignes faciales. 

— Yoila bien la physionomie que j’avais, il y a quinze 
mois. Decidement vous etes maltre passe en buccomancie. 

— Yous croyez, monsieur... lui dis-je_et si j’ajoutais 

que la buccomancie a des regies certaines pour faire recon- 
naitre les hommes celebres qu’on n’a jamais vus? 

— C’est impossible. 

— Je demande encore a etre mis a l’epreuve; avez-vous 
sur vous quelque m6daille representant un personnage. 
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— Oai, en void une en argent. Comment s’appelle l’homme 
dont la figure est empreinte sur ce m6tal ? 

J’examinai attentivement la medaille. 

— Cette tde, dis-je au Napolitain, est un type 
d’Americain-Espagnol. Analysons surtont la bouche qui n’a 
ete reproduce qu’imparfaitement. Yovez... la levresuperieure 
est un peu proeminente, renflee aux deux c6tes de l’ouver- 
ture buccale; a l’etat de repos, elle laisse voir les canines; 
pincees et presque collees sur le devant, les deux levres in- 
diquent un caractere fortement tremp6 mais cruel. Quand 
cet homme sourit, sa bouche n’exprime que perfidie, ironie, 
duplicitd, avarice et cruaute. 

— Fort bien! vous etes dans le vrai; mais vous ne 
m’avez pas dit le nom du personnage. 

— Monsieur, cette medaille doit representer le dictateur 
de Buenos-Ayres. 

— Rosas! fit le Napolain.. dites-moi, sur votre parole 
d’honneur que c’est pour la premidre fois que vous voyez 
un portrait de Rosas. 

— Je vous le jure. 

— Et Cette tde de jeune femme? 

Le Napolitain tira de son carnet une miniature dont 
l’execution me parut parfaite. 

— Tete admirable, m’ecriai-je; ainsi devait dtre la 
Chimdne du Cid, de Corneille. Yoyez cette bouche! que de 
fierte, mais en meme temps que d’impetuosite! La levre 
superieure est proeminente dans la miniature, comme sur la 
medaille. La bouche est entr’ouverte a l’etat de repos; les 
dents d’une regularite parfaite, n’en sont pas moins carac- 
teristiques. Les incisives petites et effilees indiquent un 
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certain degre de douceur de caractfere, tandis que les canines 
fortes et presque saillantes en dehors des lhvres, denotent 
un triple penchant a la colere, a la cruaute, a la fougue de 
totites les passions tropicales. Si je ne me trompe, ce 
portrait est celui de la fille de Rosas, on du moins d’une 
dame de sa famille. 

— Yous dites vrai, s’ecria le Napolitain, c’est le portrait 
de la belle Manuela, ce demon ou plutot cet ange que Dieu 
a place a c6te du tigre de Buenos-Ayres, pour temperer ses 
fureurs. Mais dites-moi done comment vous etes parvenu 
k une si haute perspicacite d’intuition ? 

— Par la buccomancie, e’est-a-dire par i etude comparee 
des differences et des rapports qui existent entre la confor¬ 
mation buccale de plusieurs individus. 

— Et cette etude vous a conduit a des resultats certains? 

— Yous le voyez. 

— Yous pensez done qu’il est possible, par votre systeme, 
d’arriver a reconstituer la palingenesie des celebrites de 
l’antiquite. 

•— J’en ai l’intime conviction. 

— Me permettrez-vous de revenir demain avec un nu- 
mismate, mon compatriote, pour soumettre voire sagacite 
buccognomonique a quelques epreuves? 

— Tres volontiers. 

Le temps qu-avait dure ce colloque avait suffi pour 
mettre la derniere main au ratelier, que j’adaptai sans dou- 
leur aucune, et avec la plus grande faeilite, aux deux ma- 
choires du gentilhomme Napolitain. La transformation fut 
presque miraculeuse, et le gentilhomme s’empressa de con- 
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venir que son dentier rendait a sa physionomie son caractfere 
primitif. 

Le lendemain, il fut exact au rendez-vous, aceompagne 
de son ami le numismate. On plaea, sur une petite table, 
plnsieurs medailles de diverses epoques et de tous les pays. 
Je les examinai une a une, et comme les noms et les le- 
gendes etaient effacees, le numismate s’attendait tres pro- 
bablement a me trouver en defaut. Mais la buccomancie a 
des regies certaines qui ne permettent pas la moindre erreur, 
et le numismate avoua franchement que j’avais beaucoup 
mieux devine qu’un membrfc de l’Academie des inscriptions 
et belles lettres. 

Mais je n’ai pas voulu que la buccomancie rest&t ren- 
fermee dans le cercle etroit de la palingenesie des illustra¬ 
tions ; j’ai applique ses preceptes aux qualites et aux imper¬ 
fections morales de chaque individu, de telle sorte que si 
une personne me dit loyalement dans une lettre quels sont 
ses vices et ses vertus, je pourrai, sans l’avoir vue, lui 
envoyer le dessin exact et fidele de sa bouche. 

Quant a l’ideal des vocations dont parle Sturz, je suis 
parvenu a le reduire a quelques preceptes immuables, cer¬ 
tains, a tel point que les personnes qui auront lu attenti- 
vement mon livre pourront, sur la simple inspection de la 
bouche d’un individu, lui dire quelle est sa vocation, c’est- 
a-dire son aptitude a telle ou telle profession, et lui tracer 
la route qu’il doit suivre ici bas. 

Ici encore je puis joindre le fait au precepte. 

Yers la fin de 1847, une dame de province que j’avais 
guerie d’une odontalgie chronique, vint me voir accompagnee 
de son fils, &ge de 15 ans; la physionomie, et surtout la 
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configuration buccale de l’enfant me frappferent a tel point, 
que la mere me dit en souriant: 

— Bon Dieu! comme vous regardez mon petit Adolphe 1 

— A quelle profession le destinez-vous, madame? 

— II veut 6tre musicien. 

— Madame, il ferait fausse route et n’arriverait a rien: 
la bouche de votre fils me revele qu’il a naturellement une 
rare aptitude aux mathematiques, aux sciences exactes. 
Choses qui vous paraitra extraordinaire, les mathematiques 
et la musique sont deux soeurs jumelles, mais quoique ap- 
partenant & la meme famille, il ne faut pas les courtiser 
toutes deux a la fois. Je vous conseille. done de faire entrer 
votre fils a l’ecole Polytechnique; il serait un musicien me¬ 
diocre, et je suis sur qu’avec peu d’efforts il deviendra un 
tacticien distingue. 

Mon conseil a ete suivi, et fenfant de ma cliente est au- 
jourd’hui un des officiers sur lequel le corps du genie compte 
le plus. 

Je sais bien que mes doctrines buccognomoniques, par 
cela seul qu’elles sont nouvelles, qu’elles revolutionnent le 
paisible domaine de la physiognomonie, si delaisse depuis 
Lavater et Gall, trouveront beaucoup d’incredules, d’an- 
tagonistes et mSme de detracteurs peu bienveillants. 

Mais je dois subir le sort de tous les novateurs et attendre 
patiemment que le temps, ce grand maitre, ce grand con- 
secrateur de toutes choses, que le temps, dis-je, aide par 
une experience de chaque jour, ait donne completement 
raison a la buccomancie. 

Le triomphe ne sera ni difficile ni long a venir; le genie 
profondement investigateur de ce siecle de decouvertes, ne 
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rejfete aueune idee avant de 1’avoir soumise a la pierre de 
touche de 1’experimentation. C’est tout ce que je demande. 
Pourvu que les personnes qui liront mon livre, l’aient 
ouvert sans prevention hostile, elles seront bientdt 
convaincues de l’incontestable verite, je dirai m6me de 
[’immense utilite de mon systeme buccognomonique. 

Lorsqu’elles aurontparcouru les divers chapitres consacres 
al’exposition demes doctrines, elles ne douteront plus de la 
certitude des.innombrables intuitions et revelations fournies 
par la buccomancie. Elles pourront apprecier le r61e im¬ 
portant que la nature a assigne a 1’organisation buccale 
dans cet ensemble qu’on est convenu d’appeler physionomie 
humaine. L’excellence de la prothese leur sera si clairement 
d6montree, qu’elles ne mettront plus en doute l’efficacite de 
ses moyens pour restaurer, rajeunir mfeme toute figure 
deterioree. 

N’est-ce pas a la prothese et a l’odontotechnie que je suis 
redevable de mes premiers apercus buccognomoniques? 
N’est-ce pas la prothese qui a guide mes premiers pas dans 
ce dedale de passions, de desirs, de penchants, d’inclinations, 
d’appetits, de pensbes, de dispositions interieures et ex- 
terieures qui s’appelle la bouche. 

Appele par instinct et par gott a soigner, a guerir les 
infirmites huccales, j’ai etudie, analyst la bouche dans ses 
moindres details, et d’observations en observations, je suis 
arrive a decouvrir un filon inepuisable que mes devanciers 
avaient laisse inapercu dans la mine pourtant si exploree 
de la physiognomonie. 

Puisque. c’est la prothese qui m’a rendu buccomancien, 
puisqu’elle m’a revele des my stores inconnus jusqu’a ce 
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jour, il y aurait folie a contester son utilite de chaque 
instant et rn&ne son importance. 

Que les personnes qui, par accident, par maladies, ou 
par defaut de soins, ont eprouve des pertes dentaires, soit 
partielles, soit totales, se Mtent done de recourir a l’odon- 
totechnie, si elles veulent retablir leur physionomie dans 
son etat naturel. Toute figure humaine a son caractere 
particulier; chacun de nous a ete marque, par le createur, 
d’un sceau special, et e’est sur la bouche principalement 
que reside Findividualite qui nous distingue de nos sem- 
blables. La bouche est le siege des passions^ des appetits, 
comme les yeux sont les deux flambeaux de l’imagination et 
de la pensee qui illumine aussi toute la region frontale. 

Prenons done un soin tout particulier de notre bouche; 
la prothese et I’odontotechnie possedent mille moyens pour 
reparer tous les accidens; elles suppleent meme a la nature. 
Pour ma part, j’ai eu le bonheur d’enrichir l’art dentaire de 
plusieurs decouvertes odontotechniques, faisant ainsi mar¬ 
cher de pair, la theorie ■ et la pratique, la science bucco- 
gnomonique et les procedes materiels, pour soulager les 
infirmites buccales. 

II y aura bientdt seize ans que j’ai decouyert les rateliers 
osanores, aujourd’hui connus et adoptes par tous les den- 
tistes de l’Europe. Que de frayeurs, que de tortures h’ai-je 
pas epargnees aux personnes qui ont le malheur de perdre 
leurs dents, en les delivrant pour toujours des pivots, des 
crochets et des ligatures qui formaient l’attirail de la vieille 
prothese! 

Mais la ne se sont pas homes mes efforts et mes recher- 
ches; eclaire par le flambeau de la buccomancie, qui me 
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revelait chaque jour de nouveaux secrets, je nedevais ni ne 
pouvais resteindre le cercle de mes etudes, de mes expe¬ 
riences. Aussi, apres avoir debarasse l’art dentaire des 
obstacles de la routine, en inventant les osanores; apr£s 
avoir reussi a rendre aussi, sans douleurs, a chaque physio- 
nomie son caractfcre particulier, meme sa beaute primitive, 
j’aicherche afemedier aussi aux autres infirmites buccales, 
a rendre a la voix toute sa sonorite, a rectifier les vices de 
prononciation, qui proviennent presque tous de F absence 
des dents, ou de leur disposition irreguliere. 

Cette fois encore mes efforts ont ete couronnes d’un plein 
succes; mes nouveaux rateliers que j’ai appeles orthophoni- 
ques, des deux mots grecs orthos (droit) et phone (voix), 
remplissent parfaitement le but que je m’etais propose, 
c’est-a-dire qu’ils rendent a la voix humaine toute sa pleni¬ 
tude, rendent ses sons plus doux, plus harmonieux, et font 
disparattre tous les vices de prononciation ; ils sont nifeme 
un palliatif des plus efficaces contre lepsellisme ou begaie- 
ment, cruelle affection qui a resiste, jusqu’a cejour, aux 
tentatives de la chirurgie. 

Je n’insiste, sur ces details qui me sont'personnels, 
que pour prouver que la buccomancie derive de deux 
sources principales, la physiognomonie et la prothese. 
L’etude physiognomonique m’a donne les premieres indi¬ 
cations, mais c’est par la prothese que je suis parvenu a 
coordonner, a completer mon systeme buccognomonique. 

11 est hors de doute, comme je me suis attache a le 
demonlrer, que Fart dentaire, en remediant a tous les 
desastres buccauX, fait disparattre les modifications de la 
phvsionomie humaine, occasionnees par la perte, la deterio- 
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ration ou les dispositions vicieuses des dents. J’ai joint, 
comme il a ete facile de s’en convaincre, l’exemple au 
precepte, ne me bornant pas, aiusi que l’ont fait la plupart 
de mes devanciers, a des expositions, a des demonstrations 
purement theoriques. 

. Tout inventeur, tout novateur doit 6tre clair et explicite 
jusqu’a 1’Evidence la plus palpable : tel est le but que je me 
suis efforce d’atteindre, et je crois avoir reussi. 

Mes decouvertes et nouveaux procedes odontotechniques, 
adoptes depuis plusieurs annees, font deja partie de l’art 
dentaire; quant a monsysteme buccognomonique, j’attends 
le jugement sans appel du public, ce souverain juge de 
toutes choses, jugement collectif et, par cela meme, vrai 
dans toute la force du terme, parce que l’envie et la 
prevention ne peuvent agir qu’isolement et sont pen redou- 
tables ; surtout quand on a pour soi un travail serieux, 
entierement nouveau, et la conviction d’avoir accompli une 
mission importante. 


FIN. 
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